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Faisons connaissance 

Les expositions à voir à Paris 
L'exposition internationale de Florence 
Les nouveaux livres parus 


La lettre d’information 


Le sénateur et Mme Mario Crespi ont 
consenti à ouvrir pour les lecteurs 
de Connaissance des Arts, les 
portes de leur palais de Milan qui 
abrite une des plus belles collections 
de tableaux du XVIIIe vénitien et 
de bronzes italiens et florentins, 
installée avec des meubles français. 
Objet préféré de Mme Crespi, une 
grande céramique de Lucca della 
Robbia « Pomone » se dresse har- 
monieusement devant une tapisse- 
rie d'Audran, toile de fond d'un des 
nombreux salons (voir p. 103) où 
le sénateur et Mme Mario Crespi 
reçoivent le Tout-Milan des arts 
et du monde diplomatique. 


Les Guardi, grands virtuoses du XVIIIe vénitien 


Cours des tableaux anciens 

Survage, le solitaire 

Cours des tableaux modernes 

Les chefs-d’œuvre de la collection Crespi 
Cours des objets d’art 

L'ordre des Trois Toisons d’or 

Le Louis XVI qu'aimait Eugénie 


Cours des sièges et meubles 


Deux mécènes italiens installent leurs collections 


Symphonies en verre 


Le décor des portes et fenêtres 
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comment 
l'esprit 

vient 

CN NCIS TIES EN 


Oubliant un instant mon métier de journaliste spécialisé, il m'est arrivé souvent, en contemplant 


les savantes cuisines qui nous sont montrées dans les Expositions, de me poser cette question : 


« Ces cuisines répondent-elles réellement aux besoins actuels, s’adaptent-elles à la vie moderne, ou, 


au contraire, leurs occupants doivent-ils s'adapter à elles ? ». 


La réponse, je l’ai trouvée en allant aux « sources » de l’aménagement d’une cuisine, je veux dire 
en retrouvant l'instant précis où elle prend naissance ayant déjà la forme des désirs et des besoins de ses 


futurs occupants, et aussi les commencements de solutions, la « technique » du spécialiste installaieur. 


J'ai pu recréer le dialogue : M. Evrard. Directeur du service Décor-Conseil Saint-Laurent, s’y est 
aimablement prêté. Merci aussi à vous, Madame C.…. de nous avoir accueillis dans votre cuisine Saint- 


Laurent, pour en retracer en quelque sorte l’histoire … 


— Je crois, dit Madame C..., que les choses 
ont commencé par un coup de téléphone que 
j'ai donné à Carnot 87.71 - rendez-vous fut 


pris pour une visite du spécialiste. 


Quelque chose m'a beaucoup frappé d’ail- 
leurs, lors de ce premier contact : Je m’atten- 
dais à m’entendre dire : « là, sous la fenêtre, 


nous placerons l’évier. De ce côté, si vous 


voulez, les placards muraux, — que pensez- 
? 


vous d’un fond bleu, ou vert ? ». 


Rien de tout cela. Nous avons plutôt bavar- 
dé de choses et d’autres (du moins en 


+ 
apparence). Des enfants, bien turbulents 


quand ils sont réunis tous les quatre. Du tra- 
vail de mon mari (il est médecin), des diffi- 
cultés que présente toujours l'heure des 
repas, avec ses 2 ou 3 « services » successifs … etc. En partant, simplement un petit croquis rapide, pour 


les dimensions …… Je ne cache pas que j'étais perplexe … 


— Ceci, chère Madame (c'est M. Evrard qui parle) c’est la technique Saint-Laurent. Dans la 
réalité, nous ne vendons jamais de cuisines toutes faites, nos réalisations ne sont en somme que le résultat 
d'études de problèmes précis : votre mari, vos enfants vous façonnent un mode de vie dont nous devons 

tenir compte, si nous voulons que votre cuisine soit 


vraiment faite pour vous. 


L'étude détaillée que vous avez reçue quelques 
jours après la visite du spécialiste Saint-Laurent, 
tenait compte de certains facteurs propres à votre 
cas ; nécessité de pouvoir faire déjeuner vos enfants 
à la cuisine, souplesse des éléments de rangement | 
permettant la confection de repas rapides, et conçus | 
en fonction du matériel existant, plans de travail 
importants pour faciliter la préparation de récep- 


tions, etc. 
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— Îlest certain, dit Madame C..., que j'ai vraiment eu l'impression en recevant ce dossier, qu’il 
s'agissait bien de ma cuisine. Il était accompagné de plusieurs plans et perspectives et d’un devis très 
détaillé, établi en 3 tranches comme je l’avais demandé. 


— Je m'excuse d'intervenir, mais un détail m'intéresserait : quand on installe une cuisine, on doit 
faire appel à plusieurs corps de métiers ? IL y a les plätres, la peinture, l'électricité, le carrelage et les revé- 


tements muraux peut-être ? 


Comment un particulier peut-il mener ensemble ces travaux sans faire d'erreur ? 


— J’allais vous en parler, dit Madame C..., précisément, ce dossier d'étude me rassurait sur un point 
dont je me souciais beaucoup : Saint-Laurent assurait — sans aucun supplément de prix — la coordination 
avec les différents fournisseurs chargés de remettre la pièce en état. Nos connaissances dans ce domaine, à 
mon mari et à moi, étaient si limitées que nous ne savions pas par quel bout prendre les travaux ! Je dois 


dire que ce service m'enlevait un gros souci. 


— En fait, Madame, dit M. Evrard, vous n'avez eu à vous occuper de rien. Les derniers détails 
° il À 
réglés, vous nous avez donné les noms des fournisseurs que vous aviez choisis, et nous nous sommes chargés 


de coordonner leurs travaux respectifs. 


— Oui, au point que je suis même partie 


passer quelques jours à la campagne … 


— Et le jour où vous avez poussé la porte 
de votre nouvelle cuisine, vous n’avez pas été 
surprise … Nous avions choisi ensemble cha- 
que disposition, calculé chaque agencement, 


tout se trouvait où vous l’aviez souhaité. 


— J’interviens encore pour une question 
qui va vous sembler naïve : je remarque en 
parcourant vos noles que vous n'avez pas 


parlé une seule fois des meubles Saint-Laurent 


eux-mêmes. Ce qui me fait penser qu'il s’agit 
de meubles faits sur mesure, à la demande du 


client. 


— Ce qui n’est pas du tout le cas. Les meubles Saint-Laurent existent en 60 modèles, qui permettent 
les combinaisons les plus « personnelles ». Savez-vous que les éléments bas, pour ne citer qu’eux, existent en 
25 modèles, et les éviers en 16 types ? 

Saint-!aurent utilise pour ses meubles un bois traité (hêtre de la Haute-Marne), laqué avec un soin 


infini. Vous pourrez juger de leurs qualités fonctionnelles quand vous saurez que 87 brevets les protègent ! 


Si vous voulez me permettre de conelure, je vous dirai que Saint-Laurent estime devoir faire 
mieux que « vendre du meuble de cuisine ». Le foyer d'aujourd'hui a un besoin impératif de confort, 


. . . . . , La s n 
de serviteurs. comment dire … « intelligents ». La vie moderne n'autorise plus les a-peu-pres. 


C’est pourquoi une cuisine doit être d’abord pensée, 
réfléchie : elle est ainsi bien autre chose qu’un assemblage de 
meubles, elle participe et s’associe au style de vie propre à ses 


occupants. 


Les lecteurs de cette revue peuvent avoir une idée de ce 
qu'est un dossier d'étude Saint-Laurent. Sur simple demande à 
Saint-Laurent, service Décor-Conseil. — M. Evrard, 149, Avenue 
de Wagram —— Paris, nous leur enverrons sans aucun engagement, 


un dossier extrait de nos archives. Je dis bien : sans aucun 


engagement. 
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À special kind of motoring wbich 


no otber car in tbe world can offer 


JAGUAR 


Miark 2 


Freins à disques assistés sur les quatre roues. 


Intérieur cuir et boiseries 3+£ Nouvelle gamme de couleurs métallisées. 
/\ 


Sur option : Boîte de vitesses automatique 3t Direction assistée +c Roues fil 


Trois cylindrées : à 
2L.4 14cv. 3 L. 4 20 cv. 3L.8 22cv. 
25.400 NF 28.900 NF 31.000 NF 
160 Km-h Chrono (avec overdrive) (avec overdrive) 
190 Km-h Chrono 200 Km-h Chrono 


= 
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1961 ANNÉE SPÉCIALE 
DE VISITE EN INDE 
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SAVEZ-VOUS QUE : 


@ 1961 a été déclarée ‘‘ Année 
de Bienvenue en Inde ‘. 


@ Les hôtels, les lignes aérien- 
nes internes, les chemins de 
fer, les organisateurs de gran- 
des chasses, etc... accordent 
à cette occasion d'apprécia- 
bles réductions. 


Toutes les compagnies aérien- 
nes internationales accordent 
une réduction de 22 % sur 
leurs tarifs vers l'Inde aux 
groupes de 6 personnes au 
minimum effectuant ensemble 
le trajet aller et retour. 


@ L'Inde est située à 12 heures 
de vol seulement de Paris 
grâce aux avions à réaction. 


1961 vous apporte l'occasion 
unique que vous attendiez. 
Consultez votre Agence de voya- 
ges, car visiter l'Inde en 1961 
c'est obtenir davantage pour 
une dépense moindre. 


OFFICE NATIONAL INDIEN DE TOURISME 


8, BOULEVARD DE LA MADELEINE, PARIS-9°- TÉL. : OPÉ. 00-84, ANJ. 83-86 
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Langelaan & Cerl 
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TAHITI- NOUMÉA -HAWAÏ 
Les îles enchantées du Pacifique sont deux 
fois plus proches que l'an dernier : 
NOUVELLE CALEDONIE, FlJI, TAHITI et 
HAWAII sont desservies en JET DC 8 direc- 


tement depuis PARIS. Vous avez le choix 
entre la route de l'Est quittant ORLY chaque 


61-13 
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Consultez votre agent de voyages : il vous conseiller 


TRANSPORTS AÉRIENS  INTERCONTINENTAUX 
B. P. 118, ORLY AÉROGARE- TÉLÉPHONE POR: 79-0? 


lundi après-midi (TAHITI : mercredi) et cellek 
de l'Ouest chaque mercredi soir (TAHITI 2 
jeudi soir, 24 heures de vol). Au retour, profi- 
tez-en pour boucler votre tour du monde; les 
tarifs ne sont pratiquement pas plus élevés. 
Par JET T.A.I., en bonne compagnie: 


don -ycin-tes 


À: 
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Cintra vous conseille : C’est 
à la température ambiante 
que le Porto se déguste. Si 
cette température devait être 
par trop excessive en certaines 
saisons, conserver de préfé- 
rence vos bouteilles de Porto 
dans un endroit frais. 

Pour le servir vous aurez choisi 
des verres fins. Avant le repas 
des olives ou des biscuits salés 
seront toujours très appréciés. 
Mais le grand moment du 
Portorestel’accompagnement 
des fromages; essayez et vous 
counstaterez que cette vieille 
coutume qui vient d’Angle- 
terre est tout à fait recom- 
mandable. 
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” Un souper sans vin de Champagne 
c'est une lanterne magique sans chandelle.” 


.… disait Florian. Depuis 1757, l’aimable présence du champagne 
aux réunions des amis les plus chers. 


HENRI ABELÉ 


fondé par Vander Veken à Reims en 1757 
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Tous les mois, 

695.346 personnes 
ayant votre pouvoir d'achat 
et votre standing 


lisent 


Connaissance 


DES ARTS 


Connaissance des Arts publie dans 
chacun de ses numéros des suppléments 
techniques ae plusieurs pages consacrés à: 
l'installation et le revêtement de la salle 

de bain (en mars), aux murs et sols (en avril), 
aux jardins (en mai), à la cuisine (en juin), 
aux pièces d'habitation (en juillet), 

au chauffage (en septembre), aux pièces 

de séjour (en octobre), aux tissus (en novembre) 
aux cadeaux (en décembre), 

à la table (en janvier 1961). 


N.B.- Une innovation du groupe ‘' Réalités- 
Connaissance des Arts ” : création d'une: 
édition parisienne imprimée en typographie 
permettant aux annonceurs de ne figurer 
que dans les numéros diffusés dans la 
Région Parisienne, mais simultanément 
dans les deux revues (600.000 lecteurs), 


CRETE _ 


Connafssance le support publicitaire 


DES ARTS 


permettant de toucher 
la clientèle 

la plus fortunée 

est un support 


RÉGIE-PRESSE 


133, Champs-Élysées - Paris Cu 


Bal. 12-91. 
Chef de publicité 


: J. BOYER 
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DANS 


ERBE CHALIGNY 
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Les voyages 


économiques 


sont aériens. 


CRRENSAOUR EEE RES SSNSReSS 


Vous pouvez dès maintenant aller à New York pour la 
modique somme de NF 1924,70 en utilisant le tarif 
Economie TWA «17 jours».Cetarif spécialaller-retour vous 
permet d'emmener votre épouse ou l’un de vos associés 
pour un prix total inférieur à celui d'un billet première 
classe. Deux grandes semaines aux U.S.A. sont à votre 
portée. Si vous désirez poursuivre votre voyage au-delà 


Dès aujourd’hui retenez vos places à votre 
Agent de Voyages, ou directement à TWA 


ess 


de New York, 70 villes du réseau TWA vous offriront 
l'embarras du choix. Pour ce parcours vous pouvez 
bénéficier de réductions pour votre femme et vos enfants. 
Tous les billets sont payables en francs français et le 
«Crédit Personnel TWA» peut être utilisé pour éche- 
lonner le paiement sur plusieurs mois. Réservez votre 
place dès aujourd'hui! 


101, Champs-Elysées, Paris 8e, BA 


TRANS WORLD AIRLINES 
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produit 
d’une technique 


hautement spécialisée 


PiyvrA Poor 
\4 


est un panneau contreplaqué mouluré, décoratif, 


sculpté, particulièrement apprécié pour 


e l’agencement 
#  __e l'ameublement 
© l’aménagement de vitrines, de façades 


et la décoration dans tous les domaines 


Nombreux modèles de profils en aca jou ou en bois clair 


; LUTERMA 


4,RUE DU PORT, CLICHY (SEINE) -PER 55-31 + 70-50 + 
in 


DÉPOTS DE VENTE 
4, RUE DU PORT, CLICHY (SEINE) 
32 BIS, RUE DE MONTREUIL 
PARIS (11°) DID.-62-11 - 36-98 


27,RUEJ.B. DELESCLUSES 
<ROIX (NORD) 73-23-41 


91-93 RUE JEAN BLEUZEN 
IANVES (SEINE) MIC. 79-41 
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 Anaennes 
Hi) | Capis 
d'Orient 


Savonnerie et Aubusson 


Maison Chevalier 


] 
Ge 


Georges Clyevalier 
Œxpert près la Cour d'Appel et 
le ribunal civil de la Seine 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 


Restauration - UMetiopage 


Parde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANTS 


RECHERCHONS 


pour la Galerie centrale d’un des 
plus luxueux Hôtels du monde, 
en construction présentement, 
(500 lits), ouverture à Pâques 1962: 

l'Hôtel 


ESIDENT 


| \ 
4 Tapisseries dimensions environ hauteur 3,00 x 5,00 Genève 


4 Tapisseries dimensions environ hauteur 3,00°% 2,50 
en GOBELINS, FLANDRES, AUBUSSON, XVIIIe siècle 


Adresser offres à : M. Jacquignon, architecte 
47 quai Wilson - GENÈVE 
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vient de paraitre 


HENRI ROUSSEAU 


EDITIONS IDES ET CALENDES, NEUCHATEL SUISSE 


Henri Rousseau 


PAR JEAN BOURET 


Ce catalogue des œuvres authentiques du Douanier 
est à la fois un ouvrage méthodique et un des 
grands livres d’art de notre temps. 


230 reproductions, dont 5O hors-texte en 
couleurs, le texte et les commentaires d’un vrai 
critique nous proposent en définitive une «somme» 
de l’œuvre de ce peintre solitaire, merveilleux 
aventurier du monde quotidien et chimérique. 


Un volume format 25 x 28 cm, impression sur 
vélin, reliure pleine toile, jaquette laminée en 
couleurs. 

Prix de vente: 96 NF 


cu IDES ET CALENDES 
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CHAMPAGNE 


Ch. de Cazanove 


AS 
Château d'.7%e 
Maison fondée en 1811 


50, Chanpo-<Elyoées à Dario - Balsac 36-00 
335, venue Louise à GBuæelles 


lél. 483 625 - 48-44-78 
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Tissus de crin pour sièges 
DIRECTOIRE - EMPIRE - RESTAURATION 
moderne 


Nevers - Décor polychrome, vers 1630 


ART CÉRAMIQUE ANCIEN 


81, boulevard Beaumarchais, PARIS-3e - ARChives 03-61 7, quai Voltaire PARIS 


OBJETS D'ART ET MEUBLES DU XVINHSIECLÉE 


. MAVON 


238, faubourg SAINT-HONORÉ 


| CARNOT 22-43 PARIS-VIIS 


20 . | 
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CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


porcelaine de rable 


Savonnerie époque Louis XVI, fond vert amande, 
médaillon crème, décor de fleurs et rinceaux polychrome, 450X 550 


| 

TAPIS D'ORIENT ANCIENS 

| AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIE 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


ACHATS-EXPERTISES-RÉPARATIONS 


Rx 
= 
n 
EX Ci L UNS) IV SEE 
| U 
BROC RAFRAICHISSOIR 3 
MONTURE MÉTAL ARGENTÉ à PARIS 


Pavillon ROYAL : 12 rue Royale 
Pavillon de HANOVRE : 31 bi des Italiens 


AC QU E FE RAN CK Pavillon de la MUETTE : 95 rue de Passy 


| RUE SAINT-HONORÉ - PARIS - TÉL. : OPÉ. 34-58 


PRÈS PLACE VENDÔME EN VENTE CHEZ TOUS LES DISTRIBUTEURS DE LA MARQUE 
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D'APRÈS R.RAVO 


DOMAINES DU CHATEAU DE BEAUNE 
EE 


80 HECTARES 
DE 1° CRUS ET GRANDS CRUS 


Notamment : 


SAVIGNY LAVIERES 
BEAUNE CLOS DE LA MOUSSE 
BEAUNE MARCONNETS 
BEAUNE TEURONS ; 
EAUNE GRÈVES, ‘‘VIGNE DE L'ENFANT JESUS ’’ 
VOLNAY FREMIETS, Clos de la Rougeotte 
VOLNAY CAILLERETS, Ancienne Cuvée Carnot 
LE CORTON 
CORTON CHARLEMAGNE 
CHEVALIER MONTRACHET 
MONTRACHET 


PERE 


CHATEAU - BEAUNE 


LE COTE 


Documentation sur demande 


115 

+ faubourg 

saint-antoine 
paris {1° 


téléphone 


roq. 42-67 
roq. 45-60 


Wallace et Draeger 
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AU PONT - ROYAL 
) QUAI VOLTAIRE. PARIS-7° - LIT. _ 


MEUBLES DU XVIIe 
TAPISSERIES ANCIENNES 
VERT LES MERCREDIS JUSQU’A 23 HEURES 


EE NN 
plus de 
100 000 exemplaires 


souscrits 


PPS SS'S'P' SSI IS IIS 


GRAND LAROUSSE 


encyclopédique 


en 10 volumes 


reliés (21 X27 cm), sous jaquette en cou- 
leurs ; 10000 pages ; 450 000 acceptions. 


le tome IV (Desf-Filao) vient de paraître 


hâtez-vous de souscrire à cet incompa- 
rable instrument de travail et de culture 


larges facilités de paiement 


EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 


Ne ES 


SSL 


DE LAGRANGE 


» 
2 
< 
s 
M 
a 
€ 
Ie 
L-1 


OCTOBRE 1961 


GASTON 


Distillés et vieillis selon les règles traditionnelles les 

plus rigoureuses, les .Cognacs G. DE LAGRANGE - 

qu’il s’agisse de Fine Champagne V.S.O.P. ou de * * *- 

vous permettront d'apprécier une qualité digne des 
palais les plus raffinés. 
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Exactitude et noblesse du style : 
TRANSIC à transistor (Lic. ATO) 


280,00 NF 


PUBLICIS 
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CHEZ VOTRE HORLOGER 


Pelisse 
doublée 
Ragondin 
1500 \r 


Fourrures 


5, AV. VICTOR HUGO 
PARIS XVI® KLÉ. 70-61 
FREE OF TAXE 


PENDULES ANCIENNES 
D'ÉPOQUE 


Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 
RESTAURATION 


7, rue St-ANASTASE 


commence 71, rue de Turenne 


PARIS-3° TURbigo 45-71 


Ouvert tous les jours sauf Dimanche 


CHAMPION 


DÉCORATEUR _ FABRICANT 


toutes créations, HERO ou SES 


34, RUE ST-GEORGES 
PARIS-9e - LAM, 81-69 


(album sur demande) 


ANTICHITA?’ DEL 700 


FLAVIO.ROEE® 


nuovo indirizzo : 


BORDIGHERA (ITALIA) 
via Romana, 51 Tel. 27-56 


GILBERX DELAHA YEN 
TISSERAND 


Vous invite à venir voir ses tissages à la main 
CS: son atelier de BESSANCOURT (S.-&-O:) 
57, rue de Paris 


LINGE DE TABLE PUR LIN NATUREL 
ÉTOLES - PONCHOS 
SPÉCIALISTE DE TWEED EN LAINE 
DE PAYS coloris naturels - filé main 


. 


eu à 


Si les Timbres classiques 
de France et de tous pays 
en pièce de luxe et tout 
premier choix vous inté- 
ressent, demandez à 


| Expert près le Tribunal de Grande instance et la Cour d’Appel de Paris 
| 

Ê spécimen gratuit de son Bulletin mensuel 
lIlustré ‘“ MIRO PRÉSENTE ”, envoyé sur 
Be demande. Il contient des offres à prix 
Intéressants de timbres rares et moyens, ainsi 
qu’une chronique d’actualité philatélique. 


EXPERTISE, ÉVALUATION, ORGANISATION 
DE_ VENTES PUBLIQUE ET SUR OFFRES. 
ACHAT 


| & 


| 
15, rue Laffitte - Paris-9e PRO. 58-89 


| 


Spécialement conçu pour l'utilisation rationnelle des 
sommiers et matelas, pour literies de 140 à 200 de large. 


JEUX SOMMIERS, jumeaux (4 pieds + 4 pieds en retrait) réunis par simples 
rochets, Avantages : 1) fabrication de chaque sommier, adapté au poids, à 
taille, au goût de chacun. 2) plus grande solidité et facilité de manipulation. 
EUX MATELAS, laine blanche, façon bordée piquée, parfaitement accolés, 
ermettant l'utilisation d'une seule paire de draps et d'une couverture. 
\vantages : 1) facilité pour retourner et intervertir les matelas chaque jour. 
évite la & bosse du milieu » des literies larges. Possibilité évidente d'utiliser 
iatelas Simmons et Dunlopillo. 
CCOTOIRS MOBILES tête, ou tête et pieds, style au choix. 
ivantages : 1) aspect général d'un lit de milieu. 2) transformation immédiate 
u DUO-RÊVE en deux lits jumeaux. 


TRÈS IMPORTANT : Faire faire sa literie proportionnée à sa taille. 
ECS PRE CUT CR ES CET RO Pme 


LE LIT NATIONAL 

place du Trocadéro (angle avenue Wilson) — KLE. 01-43, 05-17 

25, rue Lecourbe. VAU. 37-04 27, bd de la Villette, BOT. 11-09 
Fabrication et vente : 7, rue Baudin - Le Pré-St-Gervais - VIL. 88-60 

10 %, de remise aux lecteurs de Connaissance des Arts 


OCTOBRE 1961 


F de 
/X : 
\ / 
\ 
\ Y 
LA 
Le “drink” 
des 
Gens 
Raffinés , 
DÉLICIEUSE 
BOISSON 
PÉTILLANTE, 


SE SERT NATURE 


AVEC UNE 


TRANCHE DE CITRON 


OU D'ORANGE 


PUBL. EDITIONS -S 16 


RE 


Schweppes 


“INDIAN TONIC ” 
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DELPHINE 
CHABAULT 


NAPPES - RIDEAUX 
DÉCORATION 


2. rue de Phalsbourg, PARIS-17e 
MAC. 35-84 


Dépositaires 


BORDEAUX : Delpay, 40, r. Vital Carles 
MARSEILLE : José Maria, 8, r. Grignan 
IMEGÈVE : La Boutique Fantasque 
MONTPELLIER : Mile Dupré, 21, r. du 
Carré-du-Roy 


Coiffeuse en mousseline, brodée bleu perse de deux tons - 
Se fait aussi sur organdi - apprêt permanent - d'un entretien très facile. 


# 


a 
= 
< 
2 
= 

-e 
a 


14, CHAMPS-ÉLYSÉES 
28, RUE DU FAUBOURG SAINT-HONORÉ - PARIS - LYON - MARSEILLE 


SUPRADIA 


Médaille de Vermeil 
Foire de Paris 
Bté S.G.D.G. 


LA TABLETTE DE RADIATEUR 
MODERNE 


Notice franco 
Maison VOUILLOUX 
4, rue de Laborde — Paris-8° 
près Saint-Augustin 


Tél : LAB. 14-92 
(Fermé le samedi) 
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LES EXPERTS 


Membres de la Chambre svndicale des Experts professionnels 


52, rue Taitbout - TRI. 62-77 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'Appel, Tribunal Civil ét 
Douanes). 


ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 206, boulevard Saint-Germain, PARIS (7€). LIT. 55-54, 


DENTELLES, BRODERIES, TISSUS 
Debray Me M.-L., 169, boulevard Malesherbes. W AG. 73-54 (Cour d'Appel ét 
Tribunal Civil). 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. TAI. 92-54. 


HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
Bacri Jacques, 6, rue de Copernic. KLÉ. 94-29 (Cours d'Appel, Tribunal 
de Grande Instance, Commerce et Douanes Françaises). 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Commerce 
et Domaine). 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7°). INV. 60-60 (Douanes fr.) 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PRO. 89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). 
Wormser Robert, 52, rue Lafayette, PARIS (9°) TAIÏ. 82-19 (Tribunal de 
Commerce et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Berès Pierre, 14, avenue de Friedland, PARIS (8°). CAR. 00-99. 
Brieux Alain, 48, rue Jacob, PARIS (6e). LIT. 32-84. 
Chrétien Pierre, 178, faubourg Saint-Honoré, PARIS (8°). ÉLY. 52-66 (Douanes 
et Tribunaux). 
De Nobele F., 35, rue Bonaparte, PARIS (6°). D'AN. 08-62. 
Vidal-Megret (Me° J.), Librairie Andrieux, 154, boulevard Malesherbes: 
CAR. 00-69 (Douanes). 
ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, r. de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, Douanes) 


MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENT 
Canet Ch., 11, rue de Savoie. DAN. 10-96. 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL, 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean- Louis, 6, rue Aumont-Thiéville (17°). ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 


TABLEAUX ET DESSINS ANCIENS 
Ananoff Alexandre, 5, avenue Mozart (16°). JAS. 42-10. 


TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 34, rue Jasmin, PARIS (16°). JAS. 82-14 (Cour d'Appel, Tribu= 
naux, Douanes françaises). 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Lebel Robert, 14, avenue du Président-Wilson (16°). PAS. 96-71 (Tribunaux): 


TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
Dauberville H.J. et M. (Bernheim Jeune), 83, faubourg St-Honoré. ÉLY. 54-28: 
Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes): 
Durand-Ruel Charles, 37, av. Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes): 
De Knyff Gilbert, 2, rue Catulle-Mendès. GAL. 59-73. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. AN]. 46-10. 
Pacitti André, 14, place François-ler. BAL. 34-29 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 

Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, Tribu 
naux Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-s-Seine. MAI 53-18? 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil et Douanes} 
LIT. 91-02. . 
Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, PARIS (7°) (Cour d'Appel, Tribuna 
Civil et Douanes). LIT. 26-64. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PROV. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine): 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D'ART ET D'ANTIQUITÉ, SCULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, ‘PRÈS LA COUR 
D'APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Siège social, 24, ru 
Chauchat, PARIS (9°). PRO. 86-84. 

EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 

Portier André et; Guy, 24, rue Chauchat. TAI. 92-54. 

CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, PARIS (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil, 
Douanes). LIT. 91-02. 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, PARIS (8°). LAB. 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY, 06-74 (Trib. et Douanes): 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varennes. LIT. 21-61. 


ROGERS POUR 


BIJOUX + ORFÈVRERIE 


près la Cour d'Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administration Française 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉ. 96-23 
GALERIE PAUL PÉTRIDÈS 


Experts près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boëétie - BAL. 35-51 


Hellebranth Robert, 71, rue des Saints-Pères, PARIS (6°). BAB. 18-12. 


SYNTHÈSE 


66, BOULEVARD RASPAIL - PARIS 6e - 


LIT. 47-32 


: MOMPO 


[961 


octobre 


TE ARE ORDLGALLERY 


| PALLAVICINI 


du 15 novembre au 24 décembre 


19 Mount Street London W 1 


Gtrosvenot 2021 


Spécialiste 
du meuble Louis XVI 


Dorian Gray 


so, rue Copernic 
PARIS XVIe - PASsy 14-94 


GALERIE RIVE DROITE 


ALAN DAVIE 


10 octobre - 9 novembre 


23, Fg Saint-Honoré, PARIS-8e - ANT. 02-28 


OCTOBRE 1961 


STEDELIJK MUSEUM 


POUGNY 


RETROSPECTIVE 


du 12 octobre au 29 novembre 


AMSTERDAM 


HAUTE ÉPOQUE 
ARTE SPANGNOL 


PESSAH 
LAVERSIN 


55, rue Boissière - PARIS-16° 
POINCARÉ 42-43 


Galeries MAR RINECAMELE 
AMI ENT PRONCENN CE 

5, rue Rifle-Rafle Tél. 058 
TABLEAUX MODERNES 


Le Musée du Vieux Montmartre, dont le Conservateur 
est Paul YAKÏI, fût inauguré en juin 1960. Il s’abrite au 
fond d’un jardin, dans une « Maison des Champs » qui, au 
xvire siècle était la résidence de Claude de la Rose, 
dit Rosimond, acteur et contemporain de Molière. 


Dans la salle réservée aux expositions tournantes, on peut 
y voir actuellement une collection unique de porcelaines de 
la Manufacture Royale de porcelaines de Clignancourt. 


En dehors de ces pièces très rares, on peut aussi y admirer 
quantité d’aquarelles, peintures, documents et autographes de tous 
ceux qui ont rendu célèbre ce site merveilleux. 


17, RUE SAINT-VINCENT - A gauche des vignes - MON. 61-11 
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Pierre 


80, rue Bonaparte 


PARIS, ODE. 55-99 


m.flachet 


décorateur 


6 bd malesherbes 
paris 8° 

tél an] 43-14 

et 2 rue raynardi 
nice 


présente 
en 
exclusivité 

le 

canapé 
transformable 
américain 


Hydramatic 


dépositaire: Gré soins Ou Er re U IN e  Te 
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DESHAYS 


Décorateur 


Pierre MAYNADII 
et Cie 


Magasins d'exposition 


et ateliers de productions 


36, rue Amelot 
PARIS-XI: - ROQ 29: 


Lustres, Lanternes 
Lampadaires, 
Appliques, Lampe 
Styles anciens 


(Louis XV, Louis XVI 
Anglais 
Regency, Hollandais) 
Créations moderne 
ainsi que devis por 
toutes 
installations spéciale 


Ouvert : 
de lundi 8 h au samedi 181h% 


et sur rendez-vous 


39, avenue Foch 


LE HAVRE, 42-59-48 


Dee 
ot a 


King Kor/ 


% d'une simple pression du doigt, 
il s'ouvre et se ferme électriquement 


Modèle gare 


| 
4 


LONGINES 


Re D A 


automalic 


VOUS DÉSIREZ 
QU'UNE MONTRE 
AUTOMATIQUE 
SOBNINIRES PAIE: 
PRÉCISE, ROBUSTE 
ET ÉLÉGANTE 


ites-vous présenter la nouvelle LONGINES FLAGSHIP **x% Automatic. C’est une révélation! 

l conception de ce modèle est révolutionnaire grâce à une disposition inédite du système automatique. La masse oscillante assure le remontage 
{plus infime mouvement du bras, à la moindre caresse de la main. Un balancier de grand diamètre confère à cette montre une stabilité et un 
xentiel réglants exceptionnels. Et pour couronner cet ensemble de qualités techniques, le modèle LONGINES FLAGSHIP+%X%*#% Automatic 


reconnaît à l’heureuse harmonie des formes et des lignes, signe distinctif d’une création de grande classe. 


ONGI | \ ES MONTRE SUISSE DE HAUTE PRÉCISION 


NTOMATIQUE - AVEC OÙ 
INS CALENDRIER - SE- 
DNDE AU CENTRE OU 
ITITE SECONDE - ANTI- 
AOCS-ANTIMAGNÉTIQUE 


Écution: or 18 ct et or 18 ct 
Luxe 

“cution étanche: acier inoxy- 
ble, cape or 200 microns, or 
‘ct, or 18 ct DeLuxe 


OCTOBRE 1961 


Galerie Royale des Tapis 


V. BENADAVA 


6, rue Royale, PARIS - OPÉ. 73-63 


Tapisserie Renaissance (Moïse sauvé des eaux) XVIe siècle 


GRAND CHOIX DE TAPIS D'ORIENT 
ANCIENS ET MODERNES 
AUBUSSON - TAPISSERIES - BIBELOTS DE CHINE 


Visitez notre Galerie à l’entresol 
ACHAT - RÉPARATIONS - ÉCHANGE 


Galerie 


Mariac BLUMENTHAL 


159, Faubourg Saint-Honoré 


PARIS-VIIT: ÉLY. 86-92 


GÉZA-SZOBEL 


Œuvres 1957-1961 


du 17 octobre au 15 novembre 
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GALERIES 


ALEX MAGUY (galerie de l'Élysée) 


69, faubourg Saint-Honoré 


PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - RENOIR. 
VUILLARD - ROUAULT - LÉGER - KISLING 
SCULPTURES DE CHAUVIN 


GALERIE INTERNATIONALE D'ART CONTEMPORAIN 
253, rue Saint-Honoré - PARIS (1er) - OPÉ 32-29 


En permanence : MATHIEU - DEGOTTEX - GUIE 
COMPARD - À. et G. POMODORO - VIOLA - CORBERO 
DANGELO 


Peintures et sculptures 


LA DEMEURE 
30, rue Cambacérès - PARIS (8) - ANJ. 37-61 


Tapisseries modernes d’Aubusson 
présentées par Denise Majorel 


GALERIE FURSTENBERG 
4, rue Furstenberg - PARIS (6e) - DAN. 17-89 


IENE - ERNST - DOMEC - PICABIA - ZEV - FERNANDEZ 
LEPRI - FIEVRE, etc. 7 


_ GALERIE NOTRE-DAME 
11, quai de Montebello - MED. 35-22 


BZOSKIEWICZ 
sculptures 


du 10 au 28 octobre 1961 


GALERIE DE PARIS 
14, place François-ler - ÉLY. 82-20 
CÉZANNE - DERAIN - DUFY - FORAIN - FRIES 
GEN-PAUL - GUILLAUMIN - GUYS - JUNGKINI 
LAPRADE - MANGUIN - MARQUET - PERSON - PU 
RENOIR - ROUAULT - de SEGONZAC - SIGNAC 
UTRILLO - VAN DONGEN - VLAMINCK 
DÉCHANET et MÜLH 
Sculptures de ZADKINE 


GALERIE URBAN 
18, faubourg Saint-Honoré - PARIS - ANJ. 63-89 


DE RENOIR A LORJOU 


OCTOBRE 1961 


AVELINE 


OBJETS D'ART 
DÉCORATION 


‘ À CARNAVALET ” 
ANTIQUITÉS - LUMINAIRES - ORFEVRERIE 
ANCIENNE ET MODERNE 
9, BOULEVARD RASPAIL — PARIS-7e 


LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 


20 Rue du Cirque 
ELY. 51-63 


PEINTURE e DÉCORATION e PAPIERS PEINTS 
54, RUE D’ANJOU - PARIS-8 - ANJOU 88-40 


OCTOBRE 1961 


ANTIQUITÉS 


TURQUOISE - VASE EN JAD 
CORAIL - LAPIS LAZZULI 


GALERIE OPÉRA JACQUES ARTAIN 80 AVENUE DE L'OPÉRA OPÉ. 22-50 


Galerie DROUANT 


52 Faubourg Saint-Honoré 


DONATI 


3 au 17 octobre 1961 


53) 


OCTOBRE 1961 2 


P A RD O ART ANCIEN DE CHINE 
TABLEAUX DE MAITRES DU XVe AU XVIIIe SIÈCLE a Le L O JE 


Madame VIGÉE-LEBRUN 
ÉCOLE FRANÇAISE 1755-1842 
PORTRAIT DE SA FILLE, toile 45,7 X* 37,2 em. 


CHIENS DE CHINE XVIIIe SIÈCLE 


HAUTEUR 55 cm. 
Ce tableau sera exposé à la 
MOSTRA MERCATO INTERNATIONALE 
« dell ANTIQUARIATO » PALAZZO STROZZI 
16 septembre-16 octobre — FLORENCE PARIS NEW YORK 


48, rue de Courcelles 41 East - 57th Street 


160, bd Haussmann - CAR. 66-51 


TAPIS et TISSUS de COGOLIN 
et MAURICE LAUER 


5, avenue de l’Opéra, PARIS COGOLIN (VAR) 
OPÉ. 45-60 Tél. 45 


GALERIE EUROPE 


22, Rue de Seine, PARIS-6- ODE. 66-75 


WOLS 


peintures et gouaches 


1932-1942 \ 


20 octobre - 30 novembre 
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Bram van V'elde 


Œuvres : 1921-1961 


À partir du 24 octobre 


(Galerie Knocdler 


8s bis, Faubourg Saint-Honoré - BAL. 59-78 


OCTOBRE 1961 


36 


L 


LUMINAIRES 


ANTIQUITES 


john devoluy 


RUE DE FURSTENBERG 
>, RUE JACOB, PARIS-6e 


DAN. 41-55 


e] 


TÉL. 


Pendule époque Louis XVI réalisée pour Monseigneur le duc de Chartres, 
futur duc d'Orléans dit ‘ Philippe égalité ”. Socle en marbre, mouvement 
de Robert Robin (1742-1809), cadran signé de l'émailleur Barbezat, modèle 
attribué au bronzier Osmond, les ressorts sont signés de Richard, et 
datés 1777. Longueur 59 cm, profondeur 17 em, hauteur 40,5 cm 


MARC REVILLON D'APREVAL 


ANTIQUITÉS DES XVIIe et XVIIIe SIÈCLES 


1, rue Montalembert - PARIS (7°) 
(entre les rues de Beaune et du Bac) 


LIT. 54-35 


GALERIE PERSANES 


132, boulevard Haussmann, PARIS (8e) 
IPNBM27299 


Aubusson Directoire (4X 5 m. environ). Fond vert. Décor polychrome 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES 


CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


GALERIE KNOEDLER 


85 bis, Faubourg Saint-Honoté - PARIS 


BRAM van VELDE 


A partir du 20 Octobre 


LA NOUVELLE 
2— GALERIE DE PARIS 


Discute à -origGinale 
| ÉRRRee lumineuse 


MERCREDI 4 OCTOBRE | 
inaucuration de 18 à 23h 
avec l'Exposition 


"LES PEINTRES DE DEMAIN 


GALERIE ROGER DULAC 


15-17, AVENUE RAPP - PARIS 7e - SOL. 81-90 - 91 


| 


OCTOBRE 1961 


VENTES A VERSAILLES 
Étude de M® Georges BLACHE 
en son HOTEL RAMEAU 
5, rue Rameau - Tél, : 950-71-29 et 950-71-06 


Sous le patronage du 


Syndicat des Antiquaires et DIMANCHE 1er OCTOBRE 
Commerçants d'art suisses TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES 
MEUBLES ET OBJETS D’ART 


DIMANCHE 8 OCTOBRE 


Foire suisse A 


DESSINS ET TABLEAUX ANCIENS 


en présence de M. Thesmar, Expert 


d'art et d'antiquités Re ne 


Beaux TABLEAUX MODERNES 


DIMANCHE 22 OCTOBRE 


a EF R N fe MEUBLES ET OBJETS D’ART 


DIMANCHE 29 OCTOBRE 


Collection de M. X... 
HOTEL BELLEVUE-PALACE ESTAMPES ANCIENNES 


Experts : M. et Mile Rousseau 
du 14-23 octobre 
DIMANCHE 5 NOVEMBRE 


Vente de l'Atelier du peintre 
Ouvert tous les jours de : PAUL MADELINE 


A U 
10hà12h15 - 14hà18h30 - 19h 30à22h 190 PARLES REP AC US RES 


Entre ere CHAR 2 ES LES VENTES ONT LIEU À 14 HEURES 


EXPOSITIONS : LA VEILLE DE 9 À 18 HEURES 


GALERIE MOTTE 


GENÈVE 
Samedi 14 octobre 1961 


Très importante vente aux enchères publiques 


Objets de Haute-Epoque 
Pierre, bronze, bois 


ART de 
Afrique, Chine, Copte, Egypte, Inde, Louristan, Pré-colombien, Gothique 


Experts: M. Roudillon Jean ; Art nègre, Haute-Epoque, Art antique 
M. Beurdeley Michel; Orient, Extrême-Orient, (expert près le 
Tribunal de commerce et les Douanes) 


CATALOGUE ILLUSTRÉ SUR DEMANDE 


GALERIE MOTTE 3% Bonaparte, PARIS, 14. Méd. 1377 
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GALERIE MOTTE 
GENÈVE 


Samedi 18 novembre 1961 
Très importante vente aux enchères publiques 
Tableaux modernes 


collection de Madame M. Dreyfuss et de divers amateurs 


Œuvres de: BONNARD, DERAIN, GAUGUIN, MANET, MARQUET, 
| ROUSSEAU (le douanier), VUILLARD, etc. 


Importante collection de dessins 
anciens et modernes 


de Monsieur G. Steinmann 


CATALOGUE ILLUSTRÉ SUR DEMANDE 


5, passage des Lions, GENÈVE, tél. 25 21 51 


GALERIE MOTTE 22, rue Bonaparte, PARIS, tél. Med. 1377 
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24 HEURES SUR 24, 


PARTOUT OÙ INTERVIENT 
SAINT-GOBAIN | 


habille depuis plus de 100 ans 


l'élite internationale 


EXEMPLE : 

LES PLAFONDS 
TRANSLUCIDES 
"thermolux” 


Les vitrages préfabriqués diffusants 
etisolants (THERMOLUX» sontpar- 
ticulièrement destinés à la réalisa- 
tion de plafonds dans des endroits 
où une bonne répartition de la 
lumière est indispensable: ateliers, 
laboratoires, bureaux de dessin, 
écoles, musées, cuisines, etc. 
Différents modèles permettent au 
maître d'œuvre de choisir le type 
adapté à l'ouvrage projeté. 


Au centre du Paris élégant 


Renseignez-vous au 
CENTRE DE DOCUMENTATION 


SAINT-GOBAIN 


16, avenue Matignon, PARIS 8e 
BALzac 18-54 et 99-80 


R.L. Dupuy G 35 


ÉLY. 51-44 


10, AVENUE MATIGNON 


Ê 


pps 


st 


rot 


PU ERA PME 


os 


ji 
pos 


A 


se 


Quatrième anniversaire de la collect 


Tous les mois la collect 

Philips Réalités édite deux disqn 
(exceptionnellement ce moi 

quatre disques en trois albu: 

consacrés à des interprétations magistra 

l’un d'œuvres classiques, l’autre de varié 
Chacun d'eux est présenté dans un alb 

de haut luxe, comportant une très importai 
plaquette abondamment illusti 

Deux pochettes plastiques assurent la protect 
parfaite et de l'album et du disque proprement 
Cette collection prestigieuse dt 

le tirage est volontairement limité à 5000 exemplai 
réunit des enregistrements d’une qual 

et d’un intérêt exceptionnt 

réalisés selon la technique “Haute Fidélit 


era 


NO AO MET 
NZ 


ÉÉCECFICET RS 


2€ 


224€ 


“a LAON 
NATIUVH Y SN31#vVH 20 


#HLUYS 
SONOS 114609 14 SIVAL 


FIG "€ 
d INSINVHS SAnDovr 


Rata 


SHiTIV AS 


7 


ERROLL GARNER 


Le piano, en tant qu'instrument, occupe une 
place très importante dans la musique de Jazz 
Et, comme pianiste de Jazz, Erroll Garner s’est classé d'emblée parmi 
les musiciens de premier plan. 

Aussi le disque que nous vous présentons prend:il 
une signification particulière. 

En effet, le piano instrument soliste et non plus seulement 
instrument de l'orchestre, est traité ici par Erroll Garner 
dans un style extrêmement original. 


PHIUDS 
Réaiités 


| ERROLI 
 CARNER 


Li) 


PARLEZ-MOI D’AMOUR 


Ce disque prouve une fois encore qu'il y a mille facons 

de parler d'amour puisque l'amour demeure le sentiment 

que l'on chante le plus, depuis que les hommes existent. 

Et pourtant, nous vivons une époque ou l'on se moque 
volontiers de l'amour. Ce disque nous rappelle aussi, 

et fort opportunément, que l'on continue à y croire. 

En somme, le vingtième siècle n’a pas réussi à tuer 

le romantisme du dix-neuvième. Seulement parfois, le sujet s'use 
pour avoir été trop souvent traité, la romance s’affadit et 

par réaction naît une chanson d'amour qui se moque de l'amour. 
Ainsi coexistent le chanteur de charme 

et Guy Béart, Serge Gainsbourg et Georges Brassens, 

les “chanteuses à accent” et Lucienne Boyer, Anne Sylvestre 


et Juliette Gréco. 


7 
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< 
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AGENCE FRANCAISE 


Elle sait depuis l'enfance, 
l’art de vous accueillir 


Kangei! Bienvenue à bord, hôte très honoré du Japon! 

C'est ainsi que vous accueillent les compagnes de cette hôtesse.de l'air. Elles sont 30, choisies parmi 2.000. 
Elles ont appris, dès leur plus jeune âge, la sérénité du CHA NO YU, cérémonie rituelle du thé. 

elles ont appris à vous servir et à veiller sur votre confort comme si vous étiez l'ami de la maison de leur père. 


Dans le fauteuil de votre Jet DC-8C, en route pour l'escale de Copenhague ou survolant le pôle, 
vous serez au Japon... avant d'être au Japon. 


BRAñiE 
JAPAN AIR LINES 


43, Avenue Franklin D. Roosevelt - Tél. BAL. 07.75, 08-74. 
en coopération avec MIR FRANCE 


belle commode en acajou de style français, avec pieds en or 


Let poignées pour soulever. Autrefois à Arundel Castle. 
leur de dos 1,50 m. Profondeur 0,70 m. Hauteur 0, 


87m. 
ut: Très be 


au Miroir Chippendale en bois sculpté doré 
otif de feuilles de jonc, le haut entrelacé de cordes. 


MALLETT & SON (ANTIQUES) PTDA0 
41 1,26 m. Largeur 0,93 M, LONDON NES PIREE 


Ÿ MARY 


» 


NEW BOND STREET, 
PHONE GROSVENOR 7411 (s LINES) 
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LE BAUBE 


HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 


Travaux spéciaux 


et transformations 


des Filles-du-Calvaire 


7, |rue 


PARIS ARC. 32-09 


TALMA 


Tissus d’ameublement 
Cadeaux 
Conseil de décoration 
X 


Cache-pot faïence 
modèle déposé 
À 


10, rue des Saints-Pères 
PARIS VII: - LIT. 10-89 


TAPIS ESPAGNOLS 
TAPIS DE CHINE 
ET D'ORIENT 


RRERCRES 


4 


D LÉPÉRERENEREREEES 


Pierre 


TREMOULET 


Expert près la Cour d’Appel, 
le Tribunal Civil et les Domaines 


14 


66, boulevard Malesherbes 
LAB 68-32 


TAPIS DE PRIÈRE 
MIDJIDIÉ XIXe SIÈCLE 


AIR DE CHASSE 


8, R. DES SAINTS-PÈRES - PARIS-7e 


Cadeaux 
et Bibelots 


de Chasse 


et de Campagne 


46 


LIT. 65-68 © 


kamer 


80, boulevard raspail 
paris - babylone 00-97 
GALERIE KAMER INC, 
965, Madison Avenue 
new york 

yukon 8-6920 


afrique 
amérique 
o0 céanie 
archéologie 


<— Masque Badj À - Angoli ”. 


XVIIe SIECLE - XVIII SIECLE 
Petits meubles et objets d’art 


JEANNE-MARIE BÉALU 


169, bd St-Germain PARIS 


LIT. 46-53 


LE CABINET 
DE CURIOSITÉ 


HÉBERT, antiquaire 


INSTRUMENTS 
SCIENTIFIQUES 


CBJETS INSOLITES 
MEUBLES LÉGERS DU XVIII° 


23, Rue de Beaune 
PARIS VII° BAB 59-65 


ouvert le mercredi soir 


Microscope XVIII* œuVIeN 
de Navarre, opticien du 
cabinet de la Muerte 1M 


L'ACROPOLE 


MAISON D’ART 
[8] rue CAULAINCOURE 


PARIS 18e EUR. 64-40 


LAMPES FIN XIXe 
gravées aux fleurs de lys 
Travail aux sels d’or 


Exclusivité 


Ouvert tous les jours 
sauf le dimanche 


Après 
Les merveilles du Monde 
Les merveilles du Louvre 
L'Italie et ses merveilles 


| Réalités présente 
PESINDERVIPIELES 
| DECEAMERANOCE 


PARIS ET SES ALENTOURS 


à 


RÉALITÉS, 13, RUE SAINT-GEORGES, PARIS 9e - PRIX 7$ NF - SORTIE COURANT OCTOBRE 1961. 
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LQUEN HUCRUE 


F.O'URINIERERS 


B 


M'O'D:É LICS TE. CON ÉPANMENURR 


22. AVENUE PLÉÈRRE AN DE VERRINE ES PAS 44 


LE DERNIER DES VOLUMES 
DE LA COLLECTION GÉNIES ET RÉALITÉS 


vu par : J. Benoist-Méchin - J. de Bourbon-Busset - le Général Gallois 
P. Grimal - R. Nimier - J. Laurent - J. Madaule - R. Pernoud - J. Savant et J. Roy. 


Réalités : 13, Rue Saint-Georges - Prix : 34 NF - C.C.P. 5110-58 


PARKE-BERNET GALLERIES, inc: 


980 MADISON AVENUE - NEW YORK 21 


Vente aux Enchères le 2$ Octobre à 20 heures 


IMPORTANTS 
TABLEAUX MODERNES 


DESSINS" ETSSCUEREURES 


provenant de la collection de 


MF gr M ADOLPEIE AS" OMIEER 


New York, et sur leur ordre 


+ BONNARD 
+ BRAQUE 

° BUFFET 

° CEZANNE 

+ CHAGALL 

+ DEGAS 

+ RAOUL DUFY 
+ MAILLOL 

+ MATISSE 

+ MOORE 

+ PICASSO 

« RENOIR 

e ROUAULT 

+ SOUTINE 

+ UTRILLO 

e VUILLARD 


Exposition publique 
à partir 
du samedi 21 octobre 


dem «aa 


Deux Femmes sur une Terrasse par MATISSE peint en 1923 


LUXUEUX CATALOGUE, relié, 39 textes, 22 reproductions en blanc et noir, 12 en couleur 
au prix de $s. Envoi par avion $2,50 en sus. | 
Disponible chez: Paris : PIERRE BERES, 14, Avenue de Friedland. 

Londres : DAWSON’S OF PALL MALL, 16, Pall Mall, London, S.W.I. 

Zurich : EMIL HARTMANN, Limmatstrasse, 285. 
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PARKE - BERNET GALLERIES nc 


980 MADISON AVENUE — NEW YORK 21 


Vente aux Enchères le 15 Novembre à 20 heures de 


la COLLECTION ERICKSON 
DE MAITRES ANCIENS 


comprenant des œuvres de renommée internationale de 


REMBRANDT Aristote contemplant le buste d’ Homère 


CRIVELLI La Madone et l'Enfant 


PERUGINO Saint Augustin avec des 
Membres de la Fraternité de Pérouse 


LUCAS CRANACH LE VIEUX 
La Princesse Sybille de Clèves 


HANS HOLBEIN LE JEUNE 
George Neville, 3° Comte d’ Abergavenny 


JAN MOSTAERT Portrait d’un Homme 
et Portrait d’une Femme 


PE MATDRE DE LA HOLLANDE 
MÉRIDIONALE Scènes de la vie de 
Saint Augustin 


FRANS HALS L'Homme au Hareng 


VAN DYCK Portrait d’un Officier 
génots 


REMBRANDT Homme tenant un Cha- 
peau (Portrait du Prince Frédéric Henri) 
et Portrait d’un weillard (S. Mathew) 


TERBORCH Portrait d'Albert Milant 
et Portrait de Swante Milant 


FRAGONARD Za Liseuse 
NATTIER La Marquse de Baglon 
TOCQUE Portrait de M°* Plainval 


HUBERT ROBERT Au Boss et Le Pont 
de Pierre 

GAINSBOROUGH Zady Eden 
RAEBURN QOuinton McAdam et le 
Capitaine David Kinlock 


ROMNEY Mme Lowther et Le Ÿeune 
Ecuyer 


Exposition publique à partir de Samedi, le 11 Novembre 


LUXUEUX CATALOGUE relié, 24 textes, 23 reproductions, 
1 page couleur au prix de $5,00. Envoi par avion 52,50 en sus. 


Disponible à Paris chez PIERRE BERES, 14, avenue de Friedland 
à Londres chez DAWSON’S OF PALL MALL, 16 Pall Mall, S. W. I. 
à Zurich chez EMIL HARTMANN Limmatstrasse 285 


ou directement chez PARKE-BERNET télégrammes 


: PARKGAL 


sur ordre de BANKERS TRUST COMPANY, New York, Administrateur 
du ANNA E. ERICKSON TRUST; et de Earl A. Darr et de BANKERS 
TRUST COMPANY, Exécuteurs testamentaires des biens HOR. 
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Lecteurs de Connaissance des Arts, 
nous vous rappelons la reliure conçue pour VOUS" 
Dal aire 


Toujours simple, 
solide et Acilettminice 
cle parie 

une élécancessnre 
grace a lCmpble 

de la pleine toile. 

De couleur rouge, 
c'ésthunchnotedenciité 
dans votre bibliothèque. 


Connaïtsance des ATK 


© —— — — 2" © ee — 2 — © © — — — —— — ———— 


BULLETIN DE COMMANDE A RETOURNER A CONNAISSANCE DES ARTS : 13, RUE SAINT-GEORGES. PARIS-9° 
Ancien modèle (à 14 NF l'unité) 
Modèle pleine toile (à 18 NF l’unité) 


{ 0774 


Veuillez m'expédier reliures ACLÉ (contenance 6 numéros) | 


soit 


ToraL 
NOM ET PRÉNOM Somme que je vous adresse par 
ADRESSE - [ ] Chèque bancaire 
VILLE = 2 DÉPARTEMENT le CACXPL 5.1 10-58 Paris 
(3 volets) 


Toute commande qui ne sera pas accompagnée du règlement correspondant sera expédiée contre remboursement. Cette offre) 
n’est pas valable pour les pays étrangers. Consultez le tarif d'abonnement et adressez-vous à l’agent local. 


eo 


joailliers 
22 Place Vendôme Paris 


=. _ LONDRES - NEW-YORK - CARACAS - GENÈVE 


Bon ton, 
belle tenue, 
conomie à long terme. 


Ê 


APPLIQUE EMPIRE EN BRONZE DORÉ ET CISELÉ 
HAUTEUR 1 MÈTRE - LARGEUR 0,55 MÈTRE 


MWESTO 


ù 
7 
J 


© 
e 
e 
e 


& | Chaussures d'hommes 


\ 114, Champs-Élysées 


98, Bd de Courcelles 
Ar 


LUMINAIRES ANCIENS ABAT-JOUR DE LUXE 
106, RUE DE MIROMESNIL PARIS LAB 76-91 
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io électrophone téléviseur 


ble combiné 59 M 120 à écran carré 59 cm 


GRUNDIG 


olus forte production 
ndiale de radio-combinés 
de magnétophones 

olus forte production 
emande de téléviseurs 


le cadre du Marché Commun, la 
action GRUNDIG est maintenant 
te en France à des prix 

lument imbattables 


NCE GÉNÉRALE POUR LA FRANCE 


Sté CONSTEN 
venue Marceau, Courbevoie (Seine) 
2nse 16-17 + 


ole télévision 59 S 100 Fermeture à serrure Ecran carré 59 cm 
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III 


votre . 
service 


Conservez cette liste. Nombreux sont les problèmes quotidiens qui peuvent être résolus, nombreuses 
sont les courses inutiles qui pourraient être évitées par un simple coup de téléphone. 


ANJ. 12-28 


CEN. 26-46 


INV. 22-71 


INV. 36-93 


NOR. 07-06 


WAG. 77-80 


INV. 18-44 
WAG. 37-51 


DIVERS 
GERMAINE, nettoyage vêtements daim en 3 jours. 
Teinture sac, chaussures, 11 bis, rue de Surène. 


«ALLO TRANSPORT », 87, rue Réaumur, le spécia- 
liste du service immédiat, à vos ordres, même le di- 
manche. Véhicules 100 kgs à 5t. Téléphonez de 8 à 19h. 


Peintures des plus grandes marques, vitrificateurs à 
parquets, vernis, cires, papiers peints, etc. Vous aurez 
le VRAI prix de gros chez BODY, 2, rue Cler (7°). De 
10 à 20 h, fermé le lundi. 

RENÉE SAXE achète meubles, sièges, argenterie, 
bronze, glace, etc. d'époque, ancien, style. 


MACHINES A COUDRE, TOUTES MARQUES. 
Reprises. Crédit. Réparations, transformations. 


Les CMOQUETTES ET CARPETTES DE FRANCE» 
œuvrent pour le confort, le silence, l’élégance de 
votre demeure. Prix gros moins 5 % lecteurs Réalités. 


«M. C. F. »(Production J. Flipo). PI. Malesherbes, 172. 


INSTALLATIONS 
ARIANE-NETTOYAGE ET RESTAURATION artis- 
tique de tapisseries et tapis anciens (rive gauche) et 
LA RENAISSANCE DU TAPIS (rive droite) même 


maison. Devis gratuits à domicile. 


INSTITUT DE CHAILLOT 
GEORGES - VILLE 


52, avenue Victor-Hugo — PAS. 08-87 
93, rue Lauriston — KLE,. 46-24, 24-04. 


Métro Etoile Victor-Hugo 
Autobus 52, 82. 
PARIS (16e). 


DE LA 6° À LA PHILOSOPHIE 


Jeunes gens et jeunes filles 


Toutes séries, toutes options, toutes classes 


Externat. Demi-Pension. Internat-Externé. 


Rentrée des classes lundi 25 septembre 


IV 


DOCUMENTATION SUR DEMANDE 


MÉTHODE FIDÈS 


te PR UE Cite 


Service de tablepe 
celaine, émail Chin 
décor polychro 
‘’Becs et plumes! 
pièces : NE) 
Vendu au détail, pr 
de l'assiette plate 
NF 4,50, 

Service 50 pièce 
Cristal, taillé main 
NF 426,60, ; 
Ménagère doréen 
pièces : NF 595 


[| Ê 
Listes ( 
et Cadeal 

PORCELAINE - GRÈS - VERRERIE 


ORFÈVRERIE ARGENTÉE ET 
INOXYDABLE - ARTICLES DE CUISINE 


Assurance offerte 
gratuitement 
contre la casse 


36, rue Étienne-Marcel - PARIS 2° - Tél. GUT 317 


Pour vos plantations 
d'Automne et Printempi 

PENSÉES SUISSES - PAQUERETTE 

Coloris variés 


CINÉRAIRES MARITIMES 
Feuillage blanc 


* 


Pour votre intérieur 


CYCLAMENS - PRIMEVÈRE® 
Coloris variés 


k 


LIVRÉS A DOMICILE 
OU VENEZ LES CHOISIR SUR PLACE, 


MAURICE BOUZIGE 


LES LOGES-EN-JOSAS (près VERSAILLES) S.-&-0: 
Tél. 923-60-60 


1 
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\importe quelle heure du jour ou de la nuit 
partout dans le monde 


une voiture 


HERTZ 


vous attendra 


Exactement /à où vous en avez besoin. à l'heure précise 
où vous en avez besoin, une voiture HERTZ vous attendra. 
Avant de partir en voyage, réservez-la en téléphonant à 
l'agence locale, ou à votre agent de voyage, et à l'heure 
dite, quelle que soit votre destination, on vous remettra 
les clés d'une voiture dernier modèle. 

Reposez-vous sur l'organisation de location de voitures 

la plus perfectionnée du monde. Plus que tout autre, 
HERTZ mérite votre confiance. 


LOCATION DE VOITURES 


HERITZ 


RENT A CAR 


ge Social : 43, rue Bayen, Paris 17° - ETO. 65-75 - Télex 21.675 
Sur tous les principaux aéroports, 
dans toutes les villes principales. 
Louez donc HERTZ dans votre ville. 


Vous trouverez l'adresse des agents HERTZ à la lettre ®) 
dans tous les annuaires téléphoniques du monde. 


us de 1.750 agents HERTZ dans le monde. 


d H 17 
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Ni Bahut chinois exécuté 
en panneaux d'époque 
XVIIIe siècle, laque rouge 
et or de Canton, contenant 
télévision, radio et pick-up 


TÉLÉ-CITÉ 


52, Champs-Élysées 
Galeries Elysées - La Boétie 


PARIS-8° 


Le plateau de 110 ou 120 de 
diamètre se fait en teck, 
palissandre, acajou. 

Piètement noir ou acier poli mat. 
Prix : 600 NF. 


erm 82, Bd SOULT - PARIS 12° - DOR. 50-45 


OUVERT TOUS LES JOURS SAUF DIMANCHE 


AUBERGE ve CHAMONIX 


HUITRES AU CHAMPAGNE 
CREPES DE HOMARD 
DELICE CHAMONIARD 
POULET A LA BROCHE 
FILET DE BŒUF SANS NOM 


Salons de 10 à 50 couverts Albert MAURE propr 
17, rue de Ponthieu ELY 19-39 -F Dimanche 


C 


ef 
Tous les produits de la men, 


ses grillades el son camembert. 


Soupers jusqu'à 2 heures du matin 
62, avenue des Ternes — ÉTOile 38-87 


CRAZY HORSE 
SALOON 


12, av. George V, PARIS - BAL. 69-69 


Tous les soirs ü 22 h. 30 — Bor 12,50 NF PA 
Ve00000000000000° 


LE CABARET * 
RABU 
LES MEILLEURES HUITRES DE PARIS 
ET LA BONNE CUISINE DE TOUJOURS 
VINS AGRÉABLES ET GRANDS VINS 


Salons de 4 à 40 couverts 


4, avenue FRANKLIN-D.-ROOSEVELT 
ÉLY 18-52. 2 h. de Parking gratuit assurée 


Directeur M Louis 


LIDO 


LE PLUS CÉLÈBRE CABARET 
DU MONDE 


Tous les soirs, la revue 


“ AVEC PLAISIR ‘ 


de P.-Louis GUÉRIN et R, FRADAY 


RESTAURANT - re GASTRONOMIQUE 


La maison aux | 50 Hors-d'Œuvre 


Spécialités françaises et étrangères : 
OUVERT JUSQU'A 2 h. du m - Fermé DIMANCHE | 


6, rue Capucines, OPÉ. 06-91. Parking pl. Vendôme 


m INTHE ("4 OF MONTPARNASSE 


Ju BuañciE 
TETE 
Vlioé 


SES INNOMBRABLES HORS-DEW 
LA TERRINE et les COCHONNAILLES 4 
HOMARD CARDINAL 9 NF - SOLE SURCD 


AUX CINQ PAINS D'OR 


29, rue Surcouf SOL. 85-31" 
Ouvert tous les jours 


Son gigot - son petit salé. 
Ses plats du jour ÿ 
tranchés devant le client 4 


213, bd Pereire - ÉTO. 3110 
Porte Maillot e Fermé le sa edi 


COUSCOUS AU MECHOUI 
ROTI À LA BROCHE 
CHICHE - KEB ABPAELLA M 
PASTILLA MAROCAINE 


e' 


MARTIN-ALMA 


44, rue Jean-Goujon (Place Alma) Ély. 2-2 


Service 44 pièces 
273 NF 
L'assiette 3,85 NF 


POUR 
VOS 
DISES 


DE MARIAGE 


au plus somptueux 


29, fg St-Honoré, 
PARIS-8e 


Pour tous renseignements : 


Téléphonez le matin à M"° Jules Max 


Si vous désirez recevoir à ti 9 i 
ir à titre totalement gratuit un MAI. 54-57 - 3, bd, Richard-Wallace, Neuilly-sur-Seine 


réfrigérateur ‘* Bendix”” 115 1, consultez-nous pour votre liste. 


Magasin ouvert tous les jours de la semaine 
de 9 h 30 à 12 h 30 et de 14h à 19h 
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.en 4° vitesse! 


LON : Le Salon de l'Auto, cette année encore, a lieu au Grand 
ais, du 5 au 15 octobre, confrontation annuelle des techniques 
lomobiles, de plus en plus captivante par ses incessants pro- 
is, de l’une des industries les plus dynamiques, en tout cas 
le à laquelle nous sommes le plus sensibles, car chacun de nous 
un usager possible. En 1965, 2 millions d'autos, fabriquées en 
Ince (actuellement 1300000) sur une production européenne 
10 millions, selon les prévisions. il Plus de confort, plus de 
:sse, moins d'essence pour une même cylindrée, les amélio- 
ons portent sur le freinage : freins à disques sur les roues 
int au moins, l'alimentation par injection directe ou indirecte 
ercedes, Peugeot) avant le générateur à ultra-sons, la diminu- 
n des points de graissage, voire même leur suppression, les 
jecteurs plus nombreux à l'avant et à l'arrière, plus puissants 
ectangulaires, s'intégrant mieux dans les lignes horizontales 
ont M. Pierre Cibié annonçait la création dès fin 1958, solution 
bptée en grande série sur l'Ami 6. Carrosseries aux lignes 
is fines, plus épurées, d'inspiration ou de création italienne et 
me américaine (la Corvair notamment), carrosseries « collées » 
ilieu d'être soudées permettant des caisses plus légères bientôt 
à essais aux U.S.A.), en un mot la « voiture de rêve » présentée 
lis par la « General Motors », est de moins en moins une fiction. 
IFRANCE : Les constructeurs français présentent de nouveaux 
sdèles : Citroën avec l'« Ami 6 » 3 CV (sortie au printemps 
itefois), Renault avec la « R 3/4 » de 3 ou 4 CV, Simca une 
} 000 » de 5 CV, des améliorations chez Panhard, Facel, « D.B. » 
ec un cabriolet grand luxe type « Le Mans », 4 phares AV 
superposés de chaque côté de la calende). Saluons la dernière 
CV Renault, sortie de chaîne début de juillet, c'était la 1 105 543° 
puis le premier modèle datant de 1947. Le renouvellement des 
odèles en 1961 va se poursuivre en 1962, à une cadence plus 
célérée sans doute. IH Pour ceux qui s'intéressent aux statis- 
lues automobiles, nous ne pouvons que les renvoyer au numéro 
inuel de l’ « Argus », numéro daté du 1% juin, 5 NF, qui fait 
itorité en la matière. Jacques Loste, directeur de l’ « Argus », 
ntinue la grande tradition de Paul Rousseau, fondateur de cet 
cellent hebdomadaire il yatrente-quatre ans. m Après les grands 
Sparus : Paul Rousseau, Pierre Giffard, Frantz-Reichel et Charles 
iroux, figures légendaires du journalisme automobile, évoquons 
mémoire de Géo Lefèvre, qui s’est éteint fin juillet dernier à 
ans. Il avait débuté au « Vélo », collaboré à « L'Auto » de 
esgrange, à qui il suggéra l’idée du Tour de France cycliste, et 
fin, avec Charles Faroux, à la « Vie Automobile », et finalement 
« L'Équipe » de Jacques Goddet. m Mauvaise surprise possible 
>ur les Parisiens : un parking payant rue de Lutèce, face au 
alais de Justice : 2 NF par demi-journée, de 9 à 13 h ou de 12 
19 h ! L'auto qui paie tient-elle moins de place que celle qui ne 
aie pas ! C'est un précédent dangereux à combattre d'urgence, 
automobiliste n'acquitte-t-il pas assez d'impôts, de taxes ?.… 
St-ce un impôt déguisé ? Même pas : sur les 2 NF perçus, 10% 
ulement ristournés à la Ville de Paris ! Pas d'adjudication offi- 
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BRISTOL 407” 5,21 


Re 


8 cyl. en V de 5 200 cmc - 250 cv - 210 km/h - Boîte automatique 
Freins à disques sur les 4 roues. 


A. CHARDONNET 


Importateur-Distributeur 
48, av. Kléber, Paris-16° - KLE 40-44 - PAS 61-76 


ALFA ROMEO “2000” Sprint 11 cv 


11 CV - 1975 cms - {15 H P - 175 km/h. Coupé 4 vraies places, carrosserie Bertone. 33.400 NF T.T.C. 


Exposition-essais 


(G.A.P.) GENERALE AUTOMOBILE PARISIENNE 


21, avenue Kléber, Paris-16e - PAS 08-01 


MG ‘ Midget”’ 5 «v 


\ 


5 CV - 4 cyl. - 4 vitesses - 2 carburateurs - 150 km/h 
2/3 places, décapotable + hard top. 11.450 NF + t. I, 


dernière née de la célèbre lignée Midget 


Sté J.-P. RICHARD 


Importateur exclusif 
53, rue du Général-Delestraint, Paris-16e - JAS 87-96 


LOTUS ‘’’ Elite ”” 7 cv 


Coupé 2 pl. - 7 CV - 1216 cm° - 75 HP - 8 |. aux 100. 


Stade rh 185 km/h - Stade 2 : 205 km/h - Stade 3 : 235 km/h 
Éts BEAUDOIN-GERMAIN et Cie 


Importateurs exclusifs 
20, rue des Acacias, Paris-17e - GAL 33-00 et ETO 42-90 


VII 


LE GOTHA DE L'AUTOMOBILE; 


FERRARI 250 G. T.” - 2+2 


3 litres - 12 cyl. en V - 250 CV - 240 km/h. - 4 places 
Freins à disques Dunlop. Over drive. Carrosserie Pinin-Farina. 71 000 NF t. incluses 


FRANCO-BRITANNIC AUTOS Ltd 


Importateur-distributeur exclusif 
25, rue Vaillant-Couturier, Levallois - PER 60-24 


B. M. W. ” 700” -4 cv 


APT 


Coupé “2 + 2° places, moteur AR, 697 cmc, refroidi par air, 4 vit. toutes synchron., 125 km/h 
6 |. aux 100. - 9 100 NF + t. |. 
Berline : 4 places, 2 portes, mêmes caractéristiques - 8 350 NF + t. |. 


IMPERIAL GARAGE 


Importateur 
23, bd de Courcelles - Paris-8e - LAB 55-15 


Moteur AUSTIN HEALEY de 3 litres, boîte overdrive ou automatique, 2 carburateurs, freins assistés, 
à disques sur roues av. - 170 km/h. Carrosserie Vanden Plass - Confort britannique 24 950 NF 


AGENCE FRANÇAISE AUSTIN 
Distributeur exclusif 


15, avenue de Madrid, Neuilly-sur-Seine - MAI 71-40 


T9etl0Ocv 


FORD Taunus” 


g 2 portes - 9245 NF + t. |. 10 2 portes - 10 296 N 
CV À 4 portes + 9 695 NF + t LL CV | 4 portes - 10 743 N 
Supplément : Boîte 4 vitesses 146 NF + t. |. 


SAFI 


ESSAIS : 120, rue Lauriston, Paris-16° - KLÉ 18-40 
EXPOSITION : 76, rue de Longchamp, Paris-16° - PAS 82-64 


nn 
++ 


VIII 


en 4° vitesse! 


cielle, les milieux automobiles mis devant le fait accompli àMà 
faveur des vacances, c'est un mauvais coup qui ne doit pas être 
toléré. & ALLEMAGNE : Sortie de la nouvelle « Volkswagen 
1 500 (1493 cm?) - 130 kmh - 4 vitesses synchron.- moteur AR 


: 


refroidi par air - 4 cylindres à plat opposés 2 par 2 - 2 grands 


PR Te NN ue, CET TS CUITS. IT CT 


coffres, un à l'avant, un à l'arrière au-dessus du moteur. I Pré 


LG 


curseur dans le service « Après-vente » VW, dont les ventes aux 
U.S.A. progressent en 1961, vient d'y créer un nouveau service 
de pièces détachées reconstruites par l'usine à des prix inférieurs 
de 30 à 45 % sur ceux des pièces neuves, pièces garanties égale- 
ment six mois. Il 7 000 actionnaires ont participé à la première 
assemblée générale de VW, c'est un record en Europe. 250 urnes, 
2 calculatrices électroniques, 550 employés affectés à cette orga- 
nisation, plus 200 journalistes, radio, télé, cinéma. m Mercedes 
présente une « 300 SE » : 6 cylindres - moteur en alliage léger, à 


PT PP NERO 


injection dans la pipe d'admission - 2 996 cm°- 6 000 tours max | 


4 


transmission automatique - freins à disques sur les 4 roues 
servo-direction - suspension pneumatique - vitesse 175 km/h =et Ë 
11 à 16 litres aux 100. La « 190 » est remaniée, ligne plus moderne, 
sécurité accrue, vitesse 145 km/h et, pour la «190 D », un moteur 
Diesel plus brillant : 125 km/h - consommation en gas-oil de à | 
8 litres aux 100. m Opel, filiale allemande de la General Motors, 
lance un coupé « Rekord » 1 700 (1 680 cm) - 140 km/h - linges Ë 
modernes - grandes surfaces vitrées - profil bas : 1,37 m de haut . 
à vide - carrosserie très soignée. I En petite cylindrée, grand 
succès pour la 3 CV Sport-Prinz de N.S.U., 130 km/h, une nouvelle 
Prinz 4 CV, 4 pl. carrosserie inspirée de la Corvair. Étonnantes 
voitures aux performances éblouissantes (moteur rotatif prévu 
pour 1963). I Quant à la Ford « Taunus » 9 et 10 CV, longs délais 
de livraison vu son succès en Europe depuis son apparition au 
dernier Salon à Paris, d'octobre 1960. m1 Chez Porsche, nouveau 
moteur « Super 90 », dérivé du 1 600, mais dont la puissance a été 
portée à 90 CV -5 500 tr/mn. li Borgward : arrêt de l’usine. Ii L'oléo= |; 
duc Gênes-Allemagne, dû à l'initiative de M. Enrico Mattei, prési® 
dent de l'E:N.I., est commencé : 1 000 km, 85 000 t de tuyaux, 
18 millions de tonnes de capacité annuelle, coût de transport du 


pétrole diminué de 70% ! Un groupe de pétroliers concurrenta 


p 
Ÿ 


annoncé son intention de ravitailler l'Allemagne par un oléoduc 
partant d’un autre portméditerranéen. li GRANDE-BRETAGNE: 
Événement : une nouvelle Bristol de 5 200 cm°- moteur 8 cylindres 


tua 


en V -250 CV - la plus puissante voiture anglaise avec la Bentley, 
technique aviation appliquée à l'auto, le summum de la grande qua= 
lité britannique. li La « B.M.C. », British Motor Corporation, coma | 
porte deux groupes : Nuffield et Austin, avec une production de 
750 000 voitures prévue en 1962 et même 1 million. La « B.M.C"M 
fait un effort accru pour augmenter ses ventes en Europe venant | 
de créer une filiale de vente à Genève, pour les pays du Marchém 
Commun notamment. li Le groupe Nuffield a coté des classiques 


et luxueuses grandes routières, 3 litres, Princess et Wolseleys 
sort la populaire 5 CV « Morris 850 » - 7 550 NF la berline 


Réalités n° 189 et Connaissance des Arts n° 116 — Dear 


| en 4° vitesse! 


2 km/h-et une « Morris-Cooper » - freins à disques sur roues 
Ÿ-145 km/h chrono en berline. li Le roadster « M.G.A. » Markll 
1 sa cylindrée portée à 1 622 cm° - 180 km/h - 16150 NF - freins 
hisques sur roues AV. mi Chez Austin, deux nouveautés : la 
lprite » 5 CV de 950 cm - 140 km/h - en roadster 2 places, sortie 


IV de 950 cm - 2 carburateurs - 4 vitesses - 140 km/h chrono, 
ils carrosserie Ghia fabriquée en Italie (toutes les pièces méca- 
Îues importées de Grande-Bretagne), élégance italienne, 
400 NF. m Au groupe Rootes, producteur des Sunbeam, Hill- 
bn, Singer -9 CV - 130 km/h - et Humber, une nouvelle « Singer 
ljue » de 1 600 cm° et une 4 CV - 4 cylindres - moteur AR de 
Bcm?- 115 km/h, construite dans une nouvelle usine à Linwood, 
Écosse, avec une production prévue de 150000 voitures paran; 
“st une concurrence de plus pour nos modèles de faible cylin- 
le européens. mi Nouvelle Ford anglaise, la « Consul 315 », de 
(0 cm°- 8 CV fisc. - ligne « Scotch », c'est-à-dire avec lunette 
ère inversée lancée par Ford en 1959 sur l'Anglia (adoptée 
k Citroën sur l’Ami 6), la « Consul 315 » est appelée à concur- 
cer la 9 CV Taunus, la Peugeot 403 et 404, l’Ariane4. Triumph : 
fension en flèche avec les modèles « Herald » et « TR 3 », 
l} nouvelle « TR 4 » - « 2 + 2 » places - 2100 cm° - 12 CV - 
km/h chrono, marque en pleine vogue. m ITALIE 

\gmentation générale de la production auto avec un marché 
rieur encore en retard : une voiture pour 21 habitants contre 
our 8 en France et 1 pour 12 en Allemagne fédérale. & Chez 
a Romeo, nouvelles versions des spyders « Giulietta » et 
1000 », qui remportent un grand succès : plus de 200% de 
\gression des ventes en 1961 par rapport à 1959. m Chez Ferrari, 
IB «1 000 » cm° toujours annoncée et qui doit être Construite 
ns une nouvelle usine près de Milan. La célèbre « G.T. » 
litres - 12 cylindres en V, dont les succès en compétition ne 
mptent plus, continue sa progression (longs délais de livraison). 
IU.S.A. : Reprise de l’industrie américaine, mais l'automation 
Noûté aux ouvriers de l'automobile 165 000 emplois en cinq ans! 
5 «compacts » en progression, notamment la « Falcon » de 
*d dont il a été construit près de 500 000 exemplaires pendant 
éoremier semestre de 1961, exactement 473491 « Falcon », suivi 
: la « Rambler » 377 902 et la « Corvair » 296 281. Im Chez Ford 
General Motors, des petites voitures toujours à l'étude pour 
hcurrencer les européennes, mais qui ne devraient pas sortir 
ant 1963. m Une « Studebaker Hawk », plus longue, moins 
lpue à l'avant, plus européenne de lignes et très élégante. M 
s importations ont diminué de plus de moitié en un an : 1% se- 
bstre 1961 : 135 058 autos importées contre 311 317 pour le 
| Semestre 1960, seule l'Allemagne fédérale a maintenu son 
iffre : 101 958 voitures contre 100 144 grâce à Volkswagen. Æ 
lu de nouveaux modèles en 1962, modification de lignes et 
Parition de « seniors » compactes, intermédiaires entre les 


Impactes ordinaires et les gros modèles. 


1189 et Connaissance des Arts n° 116 — Octobre 1961 


uis juin à 11 450 NF et l'« Innocenti», mécanique Sbprite : : 


E GOTHMA DE L'AUTOMOBILE. 


FACEL VEGA 'Facellia F2” type 1962 


4 cyl. 1 600 cmc - 9 cv fisc. - plus de 180 km/h - 10 litres aux 100 
Freins à disques avec servo sur les 4 roues - 4 vitesses synchronisées 
Cabriolet 2/3 places : 20 850 NF + t.1. - Coupé 4 places : 22 150 NF + t.l. 


FACEL S. A. 


19, av. Georges-V, Paris-8e - BAL 07-42 


N.S.U.’' Sport Prinz””-3 cv - 598 cme 


2 cyl. refroidissement par air, arbres. à cames en tête, 4 vit. RE 130 km/h, 6 | aux 100 
Carrosserie Bertone - 9 345 NF + t. | 


C. E. I. D. A. S. A. «ra. 58-50) 


150 concessionnaires assurent le service après-vente. 
« 3 cv seulement, mais des pur-sang N.S. U. » 


Moteur AR, 4 cyl. opposés 2 à 2, disposition flat-four de 1582 cmc, refroidi par air. 
90 cv à 5 500 t/m - 4 vit synchron. - 7,6 | aux 100 - 190 km/h 
22 950 NF à 28100 NF + t. |. - Puissance, Souplesse, Confort, Économie. 


so NAUTO Importateur exclusif 


22, rue Paul-Valéry, Paris-16° — PAS 61-06 


VOLKSWAGEN ‘“'Karmen Ghia” 7 cv 


Moteur AR, 1 192 cmc, 4 cyl. horizontaux opposés 2 à 2, refroidi pe Je 4 vit. synchro, 
7,5 1, aux 100 - Coupé Karmen Ghia, 12 300 NF + t 


DIFFUSION AUTOMOBILE 


164, Avenue de Neuilly, Neuilly-sur-Seine - MAI 96-10 


1X 


ACHAT ET VENTE 
DE 


BEAUX MEUBLES 
ANCIENS 


en laque de Chine 


NELLY DELROMME 


4, rue des Dames 
PARIS-17e 


Tél. : LAB. 75-52 


21, RUE DROUO oT- PARIS IX° 
ÿ PORCELAINE VERRERIE 
DE AMENICE CULINAIRE 
CRIST AU X ORFÈVRERIE 


TÉL. : PROVENCE 83-36 — c. C. POSTAUX 1763-95 
MAGASINS OUVERTS DE # H. A 19 H. DU MARDI AU SAMEDI 


Si vous avez une Propriété, 
une Villa, un Appartement 


A VENDRE OU À ACHETER 


utilisez 
les rubriques immobilières de 


Réalités et Connaissance des Arts 


qui vous permettent de toucher 


chaque mois plus der300000lecteurs 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS, S'ADRESSER A RÉGIE-PRESSE 


133, av. des Champs-Élysées, Paris. BAL. 12-07 


BOUQUET d'ÉTÉ 


N. FROMENTIN 


(Fleurs de Soie) 
composé par F. BAECHLER 


17, rue St-Florentin 
PARIS 
OPÉra 40-62 


Ligne ‘ CAPRICORNE ” 


Création de F. Albert GACON 
l'animateur des COIFFEURS INSPIRÉS 
exécutée sur BERNADETTE 


MARIO, Dore em 
Ouvert le lundi. 


LEONARDO, ODéon te se RE 


Ouvert le dimanche matin. 


ARTURO Soirées nets 


Ouvert le dimanche matin, 


Permanente 29 NF tout compris (+ service 15 


très utile 
LA SERVANTE CHAUFFANTE A. 


vous permet de ne plus vous lever de table 
pendant les repas, elle supprime les fatigantes 
allées et venues à la cuisine et le souci de 
la cuisson à point. 

Plats et assiettes chauds à portée de votre 
main dans une étuve calorifugée munie de 2 
plaques chauffantes de 125 W. 


Se fait en chêne, acajou, noyer, 
merisier - Toutes teintes - Dessus et 
tablettes stratifiés. 


Documentation et seul point de vente 


62 rue St-Sabin,Paris.roQ.43-50 


Parking dans le fond de la cour 


.: 


ai appiis qu'au 


VOUS TROUVEREZ 
au Salon des Monarques : 


LA GRANDE MESURE TAILLEUR CHEMISEM 


L 
pal 
L 


à la Boutique : | 
LE PRET A PORTER (FINITION EN 6 HEURES) 
CHEMISES, CRAVATES, PULL-OVER, BIJOUX, PARFUMS, ETC... 


Et pour répondre aux besoins de la vie moderne, 
le Magasin est ouvert de 9 h.30 à 22h. - Parking 


3, Boulevard de la Madeleine - Paris 1°" 


928 19d 
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HEIM 


109, FAUBOURG'-SA INA FOINONRE 
PARIS BAL" 2238 
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Christian Wilhelm Ernst DIETRICH (1712-1774) Scène de la Comédie Italienne. Toile 73 X 73 cm. 


LAB EPA ERS 


DE 


MALERES ANCIENS 


EMER _ 
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IBE COUP DE LA GIRAFE 


uis fort diverti à la lecture des commen- 
mpagnant les tapisseries de Caramulo, 
sance du mois d'avril). En fait de « suite 
», appellation incontrôlée, celle de suite 
semblerait mieux leur convenir à 
vue; en eftet l’Inde n’a rien à y voir 
s ni de loin. 

4 ce que vous appelez la « Girafe fabu- 
1tée par un Indien », est tout simplement 
ire dromadaire monté par un Arabe coifté 
oompon très identifiable sur la tapisserie, 

que toutes les autres pseudo-girafes; en 
dos des girafes étant en forme de « secré- 

Lente » il est impossible à un cavalier de 

horizontalement. A la même page, le 
ge à cheval sur la dite « jeraffe » et le 
ge à terre qui est un Maure, donnent 
; de cravache sur le nez de la dite « jeraffe » 

Air furieuse. Or essayez un peu de faire 

iles coups de cravache par un homme, à 
r le nez d’une girafe adulte qui lève la 

Dme c’est le cas. J’ai essayé à Vincennes; 

ce une longueur de gaule…. 

d plan à droite on aperçoit une hyène 

bit un oiseau mort et, à gauche du château 


| C’est un dromadaire 
1) imaginaire, des petites maisons maures 
Ds caractéristiques. Quant au personnage 
Len bas à gauche, à la coiffure sommée 
je trouve bien aventurée l’interprétation 
le roi Manoël, surtout tenant un singe 
licelle à une époque où l’on ne badinaïit 
me aujourd’hui avec les signes extérieurs 
lisse et la familiarité des grands. Je vous 
une autre interprétation qui ne dépare- 
la « Girafe fabuleuse » et rouée de coups : 
lonné que la coiffure du personnage 
ke un peu à celle des carabiniers, pourquoi 
fitaria Policia »? Il y avait un tel embouteil- 
ns ce désert, qu'après tout... De même la 
-e de la page 42 offre un combat de cava- 
*razins aisément identifiables également, 
es lions (inconnus aux Indes). La tapis- 
la page 43 encore plus probante, offre 
avane de dromadaires montés par des 
ids européens, des nègres et des Arabes; 
ht du premier plan est africain avec ses 
varactéristiques plus grandes que l’indien; 
tons sont les moutons noirs à longues 
encore très répandus dans toute l’Afrique 
et au Portugal et le personnage de droite 
une cage sur le dos (la cage thoracique) 
: d’une chéchia sera le Maure de la fin. » 
xandre Mengelle, 14 rue Sainte-Cécile, 


& — Notre correspondant a beaucoup 
sûrement aulant que n'avaient d’imagi- 
les hauts lissiers flamands qui tissèrent 
« à la façon du Portugal et de l’Indye ». 
nons donc à dire : 1° les tapisseries en 
ne peuvent être considérées comme des 
‘enlaires » sur les Indes, mais comme des 
‘ents » sur la façon dont les Européens se 
laient les Indes à une époque où elles 

Peu près aussi inconnues d’eux que 
lune pour nos contemporains; 2° si l’on 
ces Lapisseries tout caractère « merveilleux », 
ienf un jeu que de gloser sur les inexac- 
[ui y foisonnent; 3° la seule erreur véritable 
it glissée dans les légendes est celle-ci (mais 


elle n'est pas drôle) : si les tapisseries ont bien 
élé commandées par le roi Manuel (1495-1521) 
—— ce qui ne signifie pas qu’il y apparaisse en 
personne — ainsi que le laissent supposer des 
documents conservés dans les archives du Portugal, 
il y a peu de chance qu’elles sorlent des ateliers de 
Peter van Aelst, à Bruxelles (voir lelire ci-dessous). 
Il s’agit plutôt de Jehan Grenier qui, selon Gobel, 
vendit en 1504 à l’archiduc d'Autriche Philippe 
le Beau pour la somme de 438 livres, 436 avnes 
de tapisseries « à la façon du Portugal et de l’Indye ». 
Trois tapisseries de cette suite qui célèbre les entre- 
prises commerciales des Portugais aux nue 
orientales se trouvent au château de Brézé en Anjou. 
49 « Girafes fabuleuses »: le terme n’est pas de nous 
mais de Gobel qui fait autorité en matière de tapis- 
series el puisque notre aimable correspondant 
aime ironiser sur les confusions, conseillons lui pour 
conclure de ne pas confondre Jehan Grenier avec 
Bufjon ou Vidal de La Blache. 


TISSÉE A TOURNAI 


« Vous écrivez dans une légende de l’article 
consacré au musée de Caramulo que le célèbre 
tapissier van Aelst est l’auteur présumé des tapis- 
series reproduites. » En d’autres termes cette série 
de tapisseries aurait été tissée par le lissier 
bruxellois Peter van Aelst. Or il a toujours été 
considéré par les spécialistes que cette série avait 
été tissée à Tournai, pendant les dix premières 
années du xvie siècle par Jehan Grenier. Comme 
notre maison est l’une des plus importantes au 
monde pour le commerce des tapisseries anciennes 
nous sommes très intéressés par toute infor- 
mation nouvelle concernant le sujet. » (French 
and Company, 978 Madison avenue, New York 
2AONEYE): 

N.D.L.R. — En 1522 l'atelier de Van Aelst a 
produit «six tapis de l’histoire indienne à olifans 
et à girafes » « tapisseries que M.S. doit mener en 
Espagne » (Haudoy). Néanmoins il s’agit selon 
toute vraisemblance de la suite de Tournai. Dans 
les archives nationales de Lisbonne (Torre de Tombo) 
existent des brouillons de thèmes pour des cartons 
commandés par le roi Manuel Ie dans le but de 
faire tisser en Flandre les tapisseries en question, 
mais il n’est pas fait mention de l'atelier choisi. 
Le travail réalisé, ces tapisseries sont venues décorer 
le palais du roi à Lisbonne (Paço da Ribeira et 
Alcaçova) comme le certifient plusieurs références, 
soit dans la chronique des Fêtes concernant le 
mariage de l’infante Marie, fille du roi Jean III 
(1543) soit dans les rapports de la visite au Por- 
tugal du cardinal Alexandrino. 


AUTOUR DE LINARD 


« Je viens de relire votre article sur François Linard 
paru dans le numéro de septembre 1958. Il m’a 
beaucoup intéressé car je possède un grand tableau 
99 x 142 cm qui porte — je le croyais jusqu'ici 
— la signature du peintre. Mais en la comparant 
avec celle que vous avez reproduite, je ne suis 
plus tellement persuadé que c’est la signature de 
Linard. Comme collaborateur de la galerie Natio- 
nale de Prague, j'aimerais avoir quelques préci- 
sions sur l’origine de mon tableau. » (Dr. Prokop 
H. Toman, Stresovicka 29, Prague 6). 

N.D.L.R. — Nous nous interdisons de faire des 
expertises mais nous pouvons dire cependant que, 
en effet, la signature n’est pas celle de Linard. Le 
style non plus : il s’agit sûrement d’un tableau 
néerlando-flamand plutôt qu’'hollandais — et en 
tout cas très fortement influencé par cette école. 


For 


7 


te influence hollandaise 


ee 


FAISONS CONNAISSANCE 


INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 
DEMANDES 


N° 398. UN BUSTE AUX ARMES DES MÉDicis. — 
« Qui pourrait reconnaître le personnage représenté 
par ce buste. Où se trouve l'original? J’en ai vu 
plusieurs reproductions mais personne n’a jamais 
pu répondre à ces questions. L’armure porte les 
armes des Médicis, paraît-il. » (Marquise de Vaugi- 
rard, 4 rue de la Monnaie, Nancy). 


Dans une armure des Médicis 


N° 399. ROBESPIERRE ET INCONNU. — « Je vou- 
drais tenter d'identifier deux personnages du 
xvitIe siècle. Le buste (plâtre teinté) se trouve dans 
un château visité chaque année par plusieurs 
milliers de touristes, et la seule hypothèse qui ait 
été faite serait qu'il s’agit de Robespierre... Quant 
au portrait, on en sait encore moins, sinon qu’il a 


Dans un châleau très visité 


été acheté au début de ce siècle par un amateur 
de portraits, qui n’a jamais su quel était le person- 
nage représenté. » (Comte d’Haussonville, 125 
rue de l’Université, Paris-VIIe). 


RÉPONSES 


N° 371. LA CHASSE DE LA GRANDE MADEMOISELLE 
(question posée en décembre). — « Chacun sait que 
pendant la Frondela Grande Mademoiselle avait fait 
tirer le canon de la Bastille sur les troupes royales 
pour sauver Condé. « Ce coup de canon, déclara 
Mazarin, a tué son mari », c’est-à-dire qu’il mit un 
terme à ses projets de mariage avec le jeune 
Louis XIV, et la couronne qui s'éloigne portée 
par deux putti au-dessus de la bête mâle immolée 
évoque ses ambitions ruinées par cette flèche. 
L'’allégorie est dans le goût de l’époque. Beaucoup 
de frondeuses se sont ainsi laissé peindre sous les 
traits d’une belle chasseresse, le peintre se permet- 
tant des allusions à certaines défaites de celle dont 
il nous représente la victoire : la duchesse de Châ- 
tillon ayant apprivoisé Condé se fit représenter 
caressant la tête d’un lion, et l’on reconnaît le 
duc de Chevreuse dans le cerf aux fiers andouillers 
que son épouse tient en laisse sur un tableau du 
musée de Versailles. Quant à l’escorte de Diane, 
toutes les adorables furies de la Fronde offrent 
leurs noms à qui mieux mieux : Chevreuse, Châtil- 
lon, Montbazon, Longueville et autres. » (M. Jean- 
Louis Gardiès, directeur de l’Institut français 
de Hambourg, Heimdhuderstrasse 55, Hambourg.) 
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OCTOBRE 1961 


Connaissance des Arts* 


présente en 1962 une nouvelle formule de sa croisière 


4 voyages 


ÉGYPTE | 


a) 16 décembre - 6 janvier 
b) 20 janvier - 10 février 
c) 11 février - 3 mars 

d) 11 mars - 1°’ avril 


L'expérience de dix croisières en Ég ypte nous a permis de mettre au point un programme très complet et d'assurer 


son déroulement au rythme le plus agréable. Chacune de ces croisières bénéficiera cette année, pour les vols en 
Égypte, d'avions spéciaux et embarquera durant près d’une semaine sur l'Étoile d’Abu Simbel, X plus récent 
et le plus confortable steamer du Nil. Ces conditions matérielles, tout à fait particulières, la compétence de la 


direction artistique qui y est associée, assurent à ces voyages une haute qualité. à 


Vous gagnerez en avion spécial Lougsor, où vous embarquerez sur 
l'Étoile d’ Abu Simbel. Durant six jours vous remonterez le Nil visitant 
les temples qui le jalonnent : Esna, Edfou chef-d'œuvre de l’art pto- 
lémaïque, Kom-Ombo, puis ce sera Assouan au cadre enchanteur, où 
vous ferez une escale de deux jours avant de gagner Abu-Simbel, 
l’un des temples pharaoniques les plus prestigieux, entièrement creusé 
dans le rocher et menacé de disparaître sous les eaux d’un barrage. 
Après avoir débarqué à Assouan, vous gagnerez en avion Lousqor 
la grande métropole du Moyen et du Nouvel Empire. Vous y séjour- 
nerez quatre journées complètes visitant Karnak, Louqgsor et Thèbes. 
Une journée entière est réservée à la Vallée des Rois et à la visite 
des tombeaux des nobles aux peintures si gracieuses et si vivantes. 
Vous regagnerez Le Caire en avion spécial, en faisant une escale de 
plusieurs heures à Assiout pour visiter Abydos, la ville d’Osiris, et 
contempler le merveilleux tracé des reliefs des grands temples de 
Séthi I°r et de Ramsès II. 

Cinq journées au Caire vous permettront de faire connaissance avec la 
capitale musulmane et ses anciennes mosquées, de rendre deux ou trois 
visites au très riche Musée des Antiquités, de découvrir Gizèh et les 
Pyramides, Memphis et Sakkarah : la pyramide de Dijeser, les mastabas 
de Ti et de Méra, précieux témoignages de l’art de l’ancien empire. 
Une expédition de cinq jours vous conduira au Mont Sinaï, sur les 
traces de Moïse, à travers un désert sauvage et coloré. Vous séjour- 
nerez au monastère de Sainte-Catherine. Son cadre grandiose, 4 000 
icônes, d’admirables mosaïques byzantines, une bibliothèque d’une 
extrême richesse en font un des hauts lieux de la chrétienté. 

Le confort durant tout le voyage a fait l’objet de la recherche la 
plus attentive (Hôtels Hilton, Winter Palace, Cataract Hotel; 
chambres avec salle de bains). 

Le séjour au mont Sinaï se déroule dans des conditions plus sportives 
que l’intérêt de cette étape nous semble rendre facilement acceptables. 


reux de participer à cette croisière 
de bien vouloir remplir le bulletin | 
ci-contre et de l’adresser avec la 
somme de 500 NF, à Croisière | 
« Egypte », CONNAISSANCE DES 
ARTS, 13, rue Saint-Georges, Paris. | 
Nous sommes dès maintenant à leur | 
| 


Nous demandons à nos Abonnés dési- [ 
NOM ET PRÉNOMS 
ADRESSE" 
NATIONALITÉ 


disposition pour leur donner tous 
renseignements complémentaires. 


ARTS ». 


Prix du voyage : 
Paris - Paris 5.400 NF double 
5.900 NF single 


Nombre de participants limité à 22 
par croisière. 


DATE : 


m À (16 décembre - 6 janvier) 
m B (20 janvier - 10 février) 

Il est bien entendu que cette somme me serait remboursée dans le cas où je ne confirmerais 
pas ma participation lors de l'inscription définitive (45 jours avant le départ de la croisière): 


Le Caire Abu-Zenima 
Memphis Taurus 
Sakkaral é 0 

ikkarah 1 dr Sin 


Gizeh 


Abydos 


Esna 
Edfou 


ÉGYPTE 


Assouan 


PLUS - 
SSnsvsnvucnounenvssssesuonmsst Q LL 7 2 


AVION È 
— Abu-Simbel 
e%%> 


; B ATE AL CULLCILELLLLLLL 2 


Es eee 


Car Püllman ou voitures 


+ L 
CL] CCC LA PUS 


SOUDAN 


Ro 


Je vous prie d'enregistrer mon inscription de principe à la Croisière « Égypte » que je vous 
confirme par un chèque de 500 NF par personne, à l’ordre de « CONNAISSANCE DES 


m C (11 février - 3 mars) 
m D (11 mars- 1°" avril) 


SIGNATURE : 


Les 


plus beaux visons “ Lutetia ” NORTHWOOD 


Basel im Freienhof St. Moritz Palace Galerie 


BRUNETOILE 


LECICPTS 


ji 


FE 
4 


à PARIS 


AILLES. — Un ouvrage d’une fascinante érudition : comment 
It bâtiment de chasse de Louis XIII est devenu le château 
; célèbre du monde. Cette métamorphose prodigieuse est 
avec la plus parfaite connaissance des événements, des 
»t des personnages. Rien d’étonnant : l’auteur de ce livre 
Pierre Verlet, conservateur en chef des meubles et objets 
lu musée du Louvre, qui a déjà publié plusieurs ouvrages 
nt autorité pour l’histoire du meuble français au xvre siècle; 
des sur le mobilier royal français et sur Versailles l’ont amené, 
| près de vingt-cinq ans qu’il s’y consacre, à de nombreuses et 
téressantes découvertes d'archives. À chaque page du livre, 
inventaires, citations interviennent sans cesse. Cette précision 
haque détail, loin d’être fastidieuse, donne au livre, au bout de 
les pages, un ton passionnant. On a réellement l’impression que 
\r a été le témoin scrupuleux de chaque construction nouvelle, 
hque décoration commandée, de chaque meuble déplacé. 
lémoin sait tout, aussi bien les raisons de telle transformation, 
prix de tel feu d’artifice, ou les primes données à la veuve 
terrassier mort à Versailles, comme un soldat au champ 
leur. L’histoire politique de la France n'apparaît qu’en 
l-plan dans ce « Versailles », mais on ne voit que mieux vivre 
de France, avec un cérémonial extravagant, des dépenses 
Irdinaires, des soucis permanents. En fait, Versailles a tou- 
té en chantier : château et parc étaient sans cesse entre les 
hdes architectes, des sculpteurs, des peintres, des jardiniers, 
trepreneurs de toutes sortes. Et dans ce chantier, la cour, 
rorites, les ambassadeurs, la foule. C’est toute cette vie de 
Iles, faite souvent des contrastes les plus étonnants (des 
rs dérobés aux fêtes les plus somptueuses) qui surgit et 
se au long des huit cents pages de ce livre. Un résumé en 
kpossible. Disons cependant que la trame de cet ouvrage 
lle grand secret de l’unité merveilleuse qui fait la grandeur 
rsailles : Louis XIII en a jeté la pensée de façon presque 
live, Louis XIV l’a réalisé de toutes ses forces, Louis XV 
lonné tout son charme décoratif, Louis XVI l’a rendu confor- 
{L'histoire de cette entreprise, telle que l’a écrite M. Pierre 
, est une œuvre de maître digne de Versailles. Il n’y a aucune 
htion; seul des plans aident à montrer la croissance du châ- 
Fayard, 1 vol. 13,5 X 22 de 800 pages, broché : 19,60 NF; 
25 NF. 


NWEILER. — Les entretiens du célèbre marchand de 
lux (le premier qui acheta des Picasso) par M. Francis Cré- 
l, après avoir été diffusés sur les antennes de la R.T.F., sont 
5 en un recueil qui prend le ton d’une confession faite en toute 
(tie. M. Daniel-Henry Kahnweïler répond très simplement 
les les questions que l’on peut poser à un homme qui a dirigé 
alerie d’art à Paris, avec des « poulains » (avant 1914) tels 
icasso, Braque, Derain, Vlaminck, etc. Le troisième homme 
) dialogue, si l’on peut employer une telle expression, est 
hment Picasso que M. Kahnweïler connaît mieux que qui- 
ke. II n’y a aucune révélation spectaculaire sur les moyens 


ITURE ANCIENNE. — MicHEL-ANGE, par Gerhart Eller. 
Fs (un vol. 220 x 140, 372 p., illustré, relié 13,50 NF). — 
BINTURES MURALES DU SUD-EST DE LA FRANCE, par Margue- 
‘oques, préface de Paul Deschamps. Éditions A. et J. Picard 
‘1. in-80, 444 p., 64 pl. hors texte, 2 cartes : 50 NF). — MIcHEL- 

textes de Pierre du Colombier, Jacques de Lacretelle de 
lémie française, Jean-François Revel, Pierre Pradel, conser- 
* en chef au musée du Louvre, professeur Mariani de l’Académie 
ples, Guillaume et Jérôme Gillet, V.-L. Tapié, professeur à la 
nne, Jean-Louis Vaudoyer de l’Académie française. Génies et 
lés, Hachette (un vol. 16 x 25, 288 p., 230 ill., dont 8 hors 
en couleurs, reliure de luxe : 31 NF). — GOYA, LES CAPRICES, 
roslav Micko. Éditions Cercle d’art (un vol. 21 x 27, relié 
218 p. : 36 NF). — LÉONARD DE VINCI, DESSINS ANATOMIQUES, 
ierre Huard, préface du Dr André Pecker. Éditions Roger 
ta (un vol. 19,5 x 27, 208 p., 80 pl., cartonnée, sous jaquette 
id. Tirage limité à 2 000 ex. sur vélin, numérotés : DeiNR)— 
YAGE, par René Jullian, conservateur du musée de Lyon. 
in vol. 330 p., 20 x 26 cm, reliure d’éditeur, reproduction 
ale des œuvres, 3 000 exemplaires sur alfa numérotés : 59 NF) 
Marre DE Mouixs, par Madeleine Huillet d’Istria. Presses 
rsitaires de France (un vol. in-4°, 116 p., 148 pl. hors texte, 
ouleurs, broché sous couverture : 39,80 NF; relié sous jaquette 
ée en 4 couleurs : 49,50 NF). — ANDREI ROUBLEV, peintre russe 
e du xve siècle, par Lazarev. Éditions de Moscou importateur; 
uteur, Agence littéraire et artistique parisienne pour les 
ges culturels (un vol. 25 x 34, 70 reproductions d'icônes dont 
couleurs, relié sous jaquette : 10,80 NF). 


LES LIVRES SUR L'ART 


pour découvrir les vedettes de l’art moderne, mais au fil des 
réponses — toutes d’une courtoisie très touchante — le « secret » 
de M. Kahnweïler apparaît : il s’est battu pour ses convictions, 
avec une foi inébranlable. Ce sont ces convictions, bien arrêtées, 
qui constituent le témoignage essentiel de ce livre très agréable 
à lire. Gallimard, 1 vol. 12 X 19 de 225 pages, sans illustration, 
broché : 8 NF. 


INDE. — Un des quatre premiers volumes publiés dans la nouvelle 
collection « L’Art dans le monde » qui se propose d’étudier les 
fondements historiques, sociologiques et religieux des grandes civili- 
sations. Titres déjà édités : Inde, Age de pierre, Chine, Indonésie. 
Présentation très soignée : emboîtage élégant, illustrations toutes 
en couleurs et collées dans le texte, etc. Le texte de l’ouvrage 
consacré à l’Inde a été rédigé par le professeur Hermann Gœætz, 
de l’université de Baroda qui fut, en outre, directeur d’un des prin- 
cipaux musées du pays. Son étude porte sur toute l’histoire artis- 
tique de l’Inde, soit de 3 000 av. J.-C. à nos jours : elle forme une 
suite de cours très érudits, trop peut-être, car il est difficile au 
lecteur européen non spécialisé de suivre des textes bourrés de 
mots indiens, aussi difficiles à déchiffrer qu’à comprendre. Dans un 
style savant, cet ouvrage est sans doute le livre d’étude le plus 
complet que l’on puisse consulter aujourd’hui sur l’histoire de l’art 
indien sous toutes ses formes : sculpture, architecture, peinture, 
miniature, céramique et même danse. Les légendes des illustrations 
ont le même ton pédagogique. En fin de volume : glossaire et index, 
carte, tableau chronologique. Albin Michel, 1 vol, 18 X 23,5 cm de 
270 pages, avec 70 reproductions en couleurs, relié toile sous embottage 
en couleurs : 42 NF. 


DURER. — Une étude par M. Marcel Brion sur le plus grand 
peintre de l’école allemande. Le style volontiers lyrique de M. Marcel 
Brion convient à merveille pour analyser l’œuvre de Dürer — œuvre 
classique dû à un génie-tourmenté. Plus qu’une biographie, il s’agit 
ici du développement des idées, des pensées, des réactions de 
Dürer qui vécut somme toute de façon assez simple (mais non 
sans orgueil) dans cette Allemagne des années 1500 qui s’attardait 
encore sur le monde fantastique du moyen âge alors que la Renais- 
sance et la Réforme allaient la secouer profondément. Les réflexions 
de M. Marcel Brion sur la portée des œuvres d’art, sur la force de 
transmission des idées des artistes, sur les drames de toute création 
ne peuvent laisser aucun lecteur indifférent. Le cas de Dürer, tel 
qu’il l’expose en racontant sa vie passée à la recherche du « grand 
secret », relève certes plus de l’étude psychologique que de l’histoire 
de l’art. Ce besoin de connaître l’homme, bien individualisé, est très 
« actuel »; il permet d’approcher du plus près possible l’œuvre 
d’art et de mieux comprendre sa « charge humaine ». La présen- 
tation de l’ouvrage est agréable avec des illustrations nombreuses 
mais un peu ternes, en noir, pour les dessins et gravures, et en 
couleurs pour les tableaux. Pas de légendes. Somogy, 1 vol. 21 X 16 
de 290 pages, avec 60 reproductions en couleurs et 92 en noir, car- 
tonné sous jaquette en couleurs : 29,50 NF. 


DÉCORATION. — LES PLANTES DÉCORATIVES D’INTÉRIEUR, 
par M. Lachaud, ingénieur horticole. Éditions Bornemann (un vol. 
64 p., 2 planches hors texte, format 13,5 X 18,5 : 5 NF). 


TOURISME. — PorTUGAL, par Yves Bottineau. Arthaud (un vol. 
17,3 x 22,7, 276 pages; photos de Yan, couverture d'Yves Brayer : 
32 NF). 


MUSÉES, MONUMENTS HISTORIQUES. — LA PEINTURE 
AU MUSÉE DU LOUVRE, école française du x1x® siècle par Charles 
Sterling et Hélène Adhémar. Éditions des musées nationaux (un 
vol. relié toile, couverture et une planche en couleurs, 576 reprod. 
en noir, 10 en couleurs : 60 NF). 


ARCHÉOLOGIE. — PARIS ANTIQUE DES ORIGINES AU III® SIÈCLE, 
par Paul-Marie Duval. Hermann (un vol. relié toile 26. X 24, 
373 p., 1 dépliant, 152 ill. : 75 NF). 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


Novembre : une révélation longtemps attendue : les 
chefs-d’œuvre de la mystérieuse collection Barnes, 
de Merion (U.S.A.); les succès et les dangers des 
fouilles en Iran; comment on réussit à identifier 
un tableau du xve siècle peint sur bois; M. Maurice 
Druon présente son appartement de Paris; un 
amateur construit une maison pour ses tableaux; 
les qualités des appliques Louis XV; comment 
installer une tapisserie; les portes et fenêtres, enfin 
toute l’actualité des arts. 
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OCTOBRE 1961 


EXPO SAS MRUUIN 


YVES BRAYER 


« aquarelles » 


YVES BRAYER, PrivtTemPs AUX BAUX DE PROVENCE, aquarelle de 64X49 (1961) qui fera partie de 
l'exposition « aquarelles » en octobre à la Galerie Romanet. 


Une lithographie originale en couleurs, inspirée de ce tableau, a été tirée à 75 exemplaires sur les presses du 
maître-imprimeur Mourlot à Paris. 


GALERIE ROMANET 


18, AVENUE MATIGNON, PARIS 
La grande rétrospective YVES BRAYER, « 35 ans de peinture », sera inaugurée le 14 octobre 1961 au 


MUSÉE RATH, A GENÈVE 


CE QUE VOUS POUVEZ VOIR ACTUELLEMENT A PARIS 


L'Ecole américaine (voir notre article du mois dernier), plutôt délaissée 
par les amateurs français, semble vouloir prendre sa revanche à 
Paris en ce mois d'octobre. La preuve, on pourra voir deux Améri- 
cains d'Amérique : Tobey, Mothervell (collages, galerie Berggruen) 
et enfin un Américain qui travaille en Angleterre : le sculpteur 
James Brewer (galerie Marcelle Dupuis). Un Américain de l’École 
de Paris : Kœænig. Curiosité également à l’égard des Anglais : Alan 
Davie; des Italiens : le sculpteur Signori (galerie de Poche); des 
Israéliens : Arikha (galerie Flinker); et des Japonais : sculptures de 
Teshigahara. En octobre, une certaine nostalgie des vacances persiste ; 
les peintres qui l’entretiennent présentent leurs œuvres au bon 
moment. Exemples : Evan (soleil), Joséphine Beaudouin (voyages 
imaginaires). Octobre est aussi le mois des rentrées en scène 
rentrée de Lapicque avec des dessins (galerie Villand Galanis):; 
rentrée d’un très savant technicien de la peinture, Geza-Szobel, 
qui n’avait pas fait d'exposition particulière depuis 1953. 


SOFU TESHIGAHARA. Né en 1900 à Tokyo (voir reproduction). 
Maître célèbre dans l’art du bouquet. Ses sculptures, bois rehaussé 
de fer, où la sinuosité du reptile rejoint la souplesse végétale, pro- 
duisent des impressions nocturnes qui rappellent les fantômes de 
Marx Ernst. Galerie Stadler, 51, rue de Seine. Du 3 au 24 octobre 


KŒNIG. Né en 1924 aux États-Unis (ci-contre Makah, 1960). Arrivé 
à Paris en 1948. Fait de la peinture abstraite depuis 1950. Ses tableaux 
et ses collages, réduits à un minimum d’éléments visuels, font penser 
à des étendues d’eau calme ponctuées de rochers entourés d’écume. 
Galerie Arnaud, 34, rue du Four. Du 15 octobre au 15 novembre. 


GEZA-SZOBEL. Né en 1905. Français d’origine tchèque (ci-contre 
Eden): un très savant technicien de la peinture. A inventé un 
procédé qui donne au tableau de chevalet la luminosité de la 
fresque. Son style : des enlacements de formes qui donnent l’impres- 
sion d’un mouvement perpétuel. Galeries Mariac-Blumenthal, 159, 
rue du faubourg-Saint-Honoré. Du 17 octobre au 17 novembre. 


MARK TOBEY. Né en 1890 aux États-Unis (ci-contre Lanced 
Space, 1956). Principal représentant de l’École du Pacifique (appel- 
lation fragile d’ailleurs) et un des promoteurs de la curiosité des 
artistes occidentaux pour la calligraphie japonaise. Ses pages 
d'écriture inventée évoquent les clapotis de l’eau vus du ciel ou bien 
de fins grillages derrière lesquels jouent des nuages de couleurs douces 
et fondantes. Musée des Arts décoratifs, 107, rue de Rivoli. Du 
17 octobre à fin novembre. 


JOSÉPHINE BEAUDOUIN. Née en 1919 à Albi (ci-contre Muraille 
de Chine). Exécute ses tableaux sur des plaques de marbre dont les 
veines participent à la composition. Thème : les paysages célèbres 
(la Muraille de Chine, le mont Chauve...) tels qu’elle les imagine. 
Galerie Drouant, 52, faubourg-Saint-Honoré. Du 20 octobre au 
10 novembre. 


EVEN. Né en 1910 à Paris (ci-dessous Rugby 1961). Admirateur 
de Bonnard, de Villon et de Vuillard, expose des paysages et des 
scènes sportives (courses, rugby, motocyclistes) peints dans des 
couleurs gaies disposées en facettes. Galerie Paul Ambroise, 6, rue 
Royale. Du 6 octobre à fin novembre. 


ALAN DAVIE. Né en 1920 en Écosse (ci-dessous Parrot gris n° 4, 1960). 
Avec Bacon, un des peintres anglais les plus en vue. Sa peinture 
— intermédiaire entre Miro et Asger Jorn — semble peuplée de person- 
nages, grouillants ou isolés, dont on ne sait si ce sont vraiment des 
personnages, mais dont on sent qu'ils sont vivants. Galerie Rive 
Droite, 23, faubourg-Saint-Honoré. Du 13 octobre au 13 novembre. 


EVEN ALAN DAVIE 
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collection 


LES PEINTRES MENTOR 
MIKAILOFF 
ABIDINE MOLNÉ 
AGOSTINI, lauréat du Prix  MONTANÉ 
( VAN £ « Prestige des Arts » 1959 MORVAN 
ALDE MOULY 
ANDRÉOU MUHL 
ANDRÉ-POUJET NOLOT 
BABOULET OUDOT 
BARRAY PANAFIEU 
BEZOMBES PERRÉ Danielle 
BONAMY PIAUBERT 
/ BORDEAUX-LE-PECOQ RAFFY le PERSAN 
composée de cent tableaux BOTT SANT 
BRAYER RAVEL 
» ; VERDIER : BURCHARD RÉMON J.-P 
de peintres contemporains Aie 
P P CAPRON ROEDERER 
CARZOU ROHNER 
de toutes tendances CHAPELAIN-MIDY ROSNAY de 
GPU SABOURAUD 
: CHEZR SARTHOU 
ET. 
et vous donne la possibilité CIRY ne 
DELIBÉROS SCHURR 
de changer de tableau au bout BESIERRE SEIGLE 
ARREROESE DORIAN SZOBEL 
| mx - DUDANT TOFFOLI 
- ; 4 
d'un ou deux mois ÈVE Jean TOLEV 
; FONTANAROSS .VERGER Luc 
où au contraire de le FRANQUINET VINAY 
FUCHS Danièle WAUTERS Jef 
GAILLARDOT SANKEU 
CORSCYVET DOUT 
P DE GALLARD AZENDEL 
6 GUANSÉ Céramiques de Canivet 
conSiiiuer GUÉRIN Gravures de H. d'Andiau 
GUERRIER Sculptures de R. Vautier 
HAYDEN 
votre propre collection HETTNER Avecle concout ds 
HILAIRE 
… ses ulie as BELLECHASSE 
Francis BOTT : Darhcu zere. JANCE de BIGNOU 
Composition rose CHARDIN 
JÉNÉ 
JÉRANIAN DURAND-RUEL 
ER NLS FURSTENBERG 
9, RUE DU BAC, PARIS 7: KHMELUCK GALERIE DEP ARIS 
LITTRÉ 40-27 KISCHKA ILE-DE-FRANCE 
LA RDERA MARCEL GUIOT 
OUVERT TOUS LES JOURS LARRIEU ns Re 
LELONG 
SAUF LE DIMANCHE ONE 


de 10 heures 


à 12h 30 LURÇAT SCHOELLER André Jr 

et de 14 heures MAC AVOY STIEBEL 

à 19 h 30 MARÉCHAL Claude SUILLEROT 
MARZELLE URBAN 


le mercredi soir 
de 20 h 30 à 23 heures. 


LERSY, lauréat du Prix « Pres- 


.tige des Arts » 1960 


SAINT-PLACIDE 


SEPIC-P 3 Photo Genest 


armonie des lignes pures et la noblesse de la matiere 
ces sieges ‘joker font le plaisir des yeux et engen- 
ent une atmosphere de chaleureux accueil - la souple 
uceur des coussins moeëlleux, jointe à l'elasticite 
nstante du pietement au dessin audacieux, procure 

inepuisable confort - leur grande classe en fait le 
mplement elegant d’une demeure raffinée - crees 


r olivier mourgue, edites par airborne - montreuil. 
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J.-P. Péquignot 
commissaire-priseur 


annonce une im po rlante 
vente aux enchères à 


l'Hôtel 
Beau-Rivage 
Lausanne (Suisse) 


60 tableaux 
modetfnes 


de l'Ecole française 


Meubles 
et sièges 
prestigieux 


des époques Louis XV et 
Louis XVI, estampillés des 
maîtres ébénistes : 

Boudin — Burgat - Caumont - 
Dautriche — Foullet - Lelarge - 
Leleu — Moreau — Reizell — 
Riesener — Roussel — Stockel — 
Vassou 


Bronzes dorés du XV/ITT 5. 
Rares pendules et cartels 
Céramique de la Chine 


T'apis anciens - T'apisseries 


Tous les objets seront vendus 
avec garantie 


Exposition 
du 8 au 15 octobre 1961 


Vente 


du 17 au 20 octobre 1961 


Catalogue richement illustré 
envoyé sur demande 

contre 10 NF 

Toutes demandes de 
renseignements et envoi de 
catalogues doivent être adressés 
à J.-P. Péquignot, commissaire- 
priseur, 5, rue Etraz, Lausanne, 
téléphone 23 62 49 ou Hôtel 
Beau-Rivage, Lausanne-Ouchy, 
téléphone 26 38 31 


MoniGcAnt AMEDEO. “Portrait de Béatrice”, (toile 0,81 X 0,54). PM 
de l’ancienne collection du Comte de Morant, cette œuvre exceptionnelles 
accompagnée des attestations et expertises de A. S. Pfannstiel, de feu 
d'Atri, de À. Lorenzi, de feu André Schaller et de M" Zborowski 
vendue le jeudi 19 octobre 1961, vacation dans laquelle figureront égaleme 
œuvres importantes de Raoul Dufy, Marquet, Matisse, Utrillo et Va 


deuxième Bien- 
nationale de l’an- 
*lorence a réussi 
tous ceux qui 
nent pour le com- 
ss arts : d’abord 
hands parmi les 
bbres venus des 
fortes » comme 
Paris et New 
nsuite les ama- 
is de cette compé- 
i fait sortir plu- 
illiers de beaux 
nfin le public sa- 
ke visiter l’admi- 
tais Strozzi, garni 
tux, meubles, bi- 
: tapisseries qui 
pour un mois 
mbre-15 octobre) 
vivant et le plus 
es musées. Le 
le la ville, le zèle 
artoisie des orga- 
(présidés par 
et M. Bellini), la 
es visites (un res- 
un bar, un bu- 
douane sont ins- 
r place) donnent 
ance extrêmement 
ise à cette mani- 
. L’inauguration a 
d'emblée le succès 
estival des anti- 
Une réception di- 
a Renaissance se 
le lendemain; 
Irs après, un con- 
ollectionneurs per- 
au cercle Bor- 
es rencontres et 
anges d’opinions 
t souhaitable de 
ouvelés. Le 7 oc- 
ochain, une nou- 
nifestation mêlera 
e commerce, cette 
| service de la cha- 
ffet, chaque expo- 
‘ira un objet qui 
5 aux enchères, 
ft de la Croix 
le Florence. Ce 
omme durant tout 
de l'exposition, 
ra prix en dollars, 
,… en livres, en 
n pesetas. Car si 
deux cents expo- 
ine moitié repré- 
[talie, l’autre ras- 
nze pays d'Europe 
érique. On estime 
de cinq mille, le 
d’objets qui auront 
Florence a réel- 
pris rang de capi- 
ns le monde des 
res. 


AE 


Fauteuil vénitien laqué du XVIII 
siècle, exposé par M. Tullio-Silva 
(Milan). 


# 


Intérieur de palais, toile 132x206, par 

Gaspar van Opstal, peintre flamand, 

1654-1717, spécialiste des cabinets 

d’amateur. Coll. Guglielmo Canessa 
(Milan). 


Portrait de femme par Brescianino, 
Italien fin XVI® siècle, bois 36x28 cm. 
A MM. Agnew (Londres). 


LE MONDE DES ANTIQUAIRES A PRIS FLORENCE POUR CAPITALE 


Vierge à l'Enfant par Joos van Clève, 
Flamand 1485-1540; bois 64x50. Coll. 
Robert Finck (Bruxelles). 


Statuette de comédien en porcelaine 
de Capo di Monte, XVIIIe siècle; 
coll. Kugel (Paris). 


Paire de salières en émaux de Limoges du XVI siècle, 
par Pierre Courtois; haut. 12,3 cm. A MM. Premsela 
et Hamburger (Amsterdam). 
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VERSAILLES ÉBLOUISSANT 


cès éclatant; les soirées éclairées 
nds appartements du château de 
es. Désormais le public peut visiter 
; mercredis soirs, de 21 heures à 
cette suite de salons et de galeries 
t les plus somptueux de Versailles. 
nt, émettons quelques vœux : 1° 
péra de Versailles puisse être visité 


soir (aucune difficulté, nous a-t-on 


20 que le petit appartement du 
à équipé à l'électricité, soit ouvert 
Jupes restreints, si besoin); 3° que 
ins des parterres soient illuminés, 
ndre encore plus attrayant l'effet 
alerie des Glaces; 4° que le grand 
ment du roi soit doté de lustres, 
l'appartement de la reine qui éblouit 
s figuré seulement) les visiteurs. 


ssade d'Allemagne à Paris vient 
cer officiellement son intention de 
r le fameux hôtel de Beauharnais. 
e l'ambassade d’Allemagne depuis 
tte demeure historique avait con- 
e nombreux souvenirs, meubles et 
les plus belles heures du Consulat. 
la Libération, l’hôtel fut livré à 
services du ministère des Affaires 
res. La « conversion » en bureaux 
à des dégradations de tout genre : 
ions abusives, manque d’entretien, 
sements, etc. Un premier appel 
incé pour retrouver l’ameublement 
. Résultat : les meubles emportés 
Allemands sont déjà retrouvés. On 
les autres (qui se cachent à Paris). 


LES ARTISTES 
SAMTAQUENT A TOUT 


ition des vitraux de Chagall dans 
aque attenante au musée des Arts 
fs de Paris enregistre des records 
ice. Le nombre des visiteurs dépasse 
lement celui de l’exposition Cha- 
1960, mais même celui de l’exposi- 
Picasso, organisées par le même 
L'exposition est prolongée jusqu’au 
dre; elle ira ensuite à New York. Le 
ime du musée des Arts décoratifs 
jours preuve de la même vitalité. 
Ctobre à fin novembre sera montrée 
nde rétrospective de Mark Tobey, 
lustre vétéran de l’École américaine 
Joraine (Tobey est né en 1890; 
acte, il s’efforce de réaliser la syn- 
l’un nouvel art occidental avec 
icestral de l’Extrême-Orient). En 
re, pour six semaines, le musée 
les collectionneurs d’art décoratif 
1e exposition consacrée au tabac. 
2, la première grande exposition 
1ée promet d’être un événement : 
ra des objets — pendules, fontaines, 
_ etc. — tous exécutés par des 
irs contemporains; un grand nombre 
objets seront réalisés spécialement 
ette manifestation qui s’annonce 
une des expériences les plus passion- 
de ces vingt dernières années dans 
ine de la création des objets d’art. 
os y intéresserons tout particu- 
it. 


article sur les bijoux de peintres 
es (février 1960) nous vaut encore 
res qui prouvent tout l'intérêt de 
eurs pour ces créations originales. 
ceux-ci spécialement que nous signa- 
exposition de bijoux modernes dans 
2 esprit qui va se tenir à Londres. 
rra des œuvres de 1890 à 1961 ou 
nm préfère des noms — de Lalique, 


LA LETTRE D'INFORMATION DE FRANCIS SPAR 


Jensen, Tiffany et Fabergé à Dali, Picasso, 
Calder et Henry Moore (sans oublier les 
artistes signalés par Connaissance des Arts 
qui ont été invités par les Anglais). C’est la 
première exposition de ce genre. Elle est 
organisée par la Corporation des orfèvres 
avec le concours du Victoria and Albert 
Museum. Dates : du 24 octobre au 2 dé- 
cembre. Des musées, collectionneurs et 
artistes de vingt pays y participeront. En 
voyant l’importance prise par cette expo- 
sition, la compagnie De Beers a décidé 
d'organiser une compétition entre les joail- 
liers anglais pour la création de bijoux 
« résolument 1961, inédits, imaginatifs, 
féminins et élégants », compétition soutenue 
par une distribution de prix qui s'élève 
à 10 000 livres (près de 150 000 NF). 


LES VENTES A SUCCÈS 


Palmarès des catalogues de ventes 1960- 
1961. Prix d'élégance : bibliothèque Maurice 
Goudeket, édité par M. Pierre Berès. Meil- 
leures couvertures successions Murat 
(MS Bezançon et Vincent) et vente Jules 
Strauss (M® Etienne Ader). Prix d’encoura- 
gement : Me Etienne Libert pour la vente 
Galliera du 9 juin (belle typographie et enfin 
mise en page bien étudiée). Mentions spécia- 
les : Me Libert et Me Blache, de Versailles, 
qui seuls font systématiquement l'effort 
de placer les illustrations en face des des- 
criptions ; Me Etienne Ader qui a commencé 
(à défaut de cette coïncidence illustration- 
texte) à mettre les noms des auteurs sous 
les reproductions de tableaux. Un souhait : 
voir adopter par l’ensemble des commis- 
saires-priseurs un format standard de 
catalogues qui permettrait aux amateurs 
de les ranger « normalement » dans une 
bibliothèque; l'effort de présentation et 
le nombre de pages pourraient suffire à 
distinguer, du premier coup d’œil, l’impor- 
tance de chaque vente. 

La galerie Parke-Bernet, de New York, qui 
depuis ces dernières années n'avait pu 
lutter avec l’Europe pour les ventes de 
tableaux anciens, se prépare à battre le 


Fragonard : en attendant un acheteur 


record dans cette spécialité grâce à la 
collection Anna Erickson, dont les vingt- 
deux tableaux à vendre sont estimés 
trois millions de dollars, soit près de 
15 millions de NF. Ces chefs-d’œuvre — 
parmi lesquels on trouve les noms de Cri- 
velli, Perugino, Fragonard, Holbeiïn, Cra- 
nach — avaient été réunis par M. Erickson, 
directeur d’une agence de publicité de 
New York. Le principal tableau, un des 
rares Rembrandt célèbres encore dans une 
collection privée, « Aristote contemplant 
le buste d'Hoinère » dépassera, pense-t-on, 
le cap jamais franchi en vente publique 


du million de dollars, soit plus de 5 millions 
de NF (record actuel : les « Mages » par 
Rubens, 4 millions de NF à Londres, 
tableau aujourd’hui à la National Gallery); 
une demi-douzaine de clients sûrs sont déjà 
sur les rangs. Détails piquants sur la collec- 
tion Erickson : son appartement de New 
York était si petit que pour prêter ses 
tableaux aux grandes expositions il fallait 
les sortir par la fenêtre; les tapis, objets 
chinois, l’argenterie et les cristaux ont 
été légués par Mr. et Mrs. Erickson aux 
antiquaires respectifs qui les leur avaient 
vendus. Christie’s et Sotheby de Londres 
(et aussi les commissaires-priseurs de Paris) 
ont lutté pendant plusieurs mois pour 
« arracher » la vente à l’Amérique, mais 
finalement New York l’a emporté : Parke- 
Bernet vendra le fameux tableau de Rem- 
brandt sans percevoir les moindres frais. 


Résultats de la saison des ventes 1960-61 
chez les deux « grands » de Londres 

près de 125 millions de NF chez Sotheby; 
près de 48 millions de NF chez Christie’s (1). 


DÉCOUVERTES ET VOYAGES 


Foires d’antiquaires. Outre Florence qui 
en est le florilège international (voir 
page 65), Londres : du 4 au 14 octobre, 
la 11° Foire d'automne de Chelsea (inau- 
gurée .par la princesse Radziwill, avec des 
prêts des ducs de Wellington et de Bed- 
ford); Munich : du 21 octobre au 1€r no- 
vembre, la 6e Foire des antiquaires alle- 
mands au palais des Arts (patronnée par 
le président Hans Ehrard). 


Le musée Rath, à Genève, prépare actuel- 
lement la plus grande exposition qui ait 
été consacrée à Yves Brayer : près de cent 
tableaux, une salle d’aquarelles, une autre 
de livres illustrés et une troisième occupée 
par des décors de théâtre et des costumes. 
On y verra une de ses toiles, peinte à 
dix-neuf ans : « Après la corrida ». Cette 
toile, comme plusieurs autres de jeunesse, 
Yves Brayer vient de les retrouver, roulées 
dans la maison de ses parents. Dates 
du 20 octobre au 26 novembre. 


EPSTEIN, SCULPTEUR UNIVERSEL 


Tous les plâtres originaux que le sculp- 
teur Jacob Epstein (1880-1959) avait con- 
servés dans son atelier viennent d’être 
offerts par lady Epstein au nouveau 
museum of Arts qui se construit sur les 
hauteurs de Jérusalem. Américain installé 
à Londres, Epstein est considéré comme 
le plus grand sculpteur expressionniste; il 
avait réuni une collection de sculptures 
d’art primitif tout à fait remarquable, qui 
fut d’ailleurs exposée à Londres l’année 
dernière par les soins de l’Art Council. 
Certaines pièces, comme des ivoires du 
Congo et du Bénin, des statuettes et des 
têtes pahouines du Gabon et des sculptures 
polynésiennes et de la Nouvelle-Guinée, 
furent jugées comme les plus belles connues. 
Actuellement tous les musées et les grands 
collectionneurs sont en état d'alerte. En 
effet, lady Epstein vient de décider de 
vendre cette collection. Pas aux enchères, 
mais à l’amiable. Petite victoire française : 
c’est un expert parisien, M. Charles Ratton 
qui a été chargé de cette opération. Quant 
aux acheteurs, seront-ils plus forts aux 
États-Unis ou en Europe? On ne le saura 
que dans les mois qui suivent. 


(1) Rappel des résultats de Paris, Hôtel Drouot 
et palais Galliéra réunis, déjà publiés dans notre 
numéro d’août : 95 millions de NF. 
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Survage, le solitaire 


Un peintre qui à inventé une nouvelle géométrie de l’espace et réorchestré les a 


PHILIPPE SOUPAULT 


1. La représentation purement plastique de 
l'harmonie universelle par le rythme occupe 
Survage dès 1910. Le « Cheval » exprime 
parfaitement l'attitude intérieure du peintre, 
son impatience et sa volonté ; il se déve- 
loppe en spirale selon un rythme tout-puis- 
sant. C'est ce rythme qui transforme en 
toute liberté l'anatomie de l'animal et qui 
entraîne les lignes du paysage. 


Parmi les amis de Guillaume Apollinaire, ses meilleurs amis, on remart 
homme silencieux mais dont le regard était perçant. C'était Léopold Sur 
peintre discret par excellence, qui n’élevait que rarement la voix et qui ne 
la parole que pour faire une remarque intelligente teintée parfois d’un 
nuancé. Apollinaire, qui aimait la peinture avec passion et pertinence, qu 
dans la quotidienne compagnie des peintres devenus célèbres, Dufy, M 
Derain, Matisse, Braque et surtout Picasso, avait ce qu’on peut appeler unet 
particulière pour Léopold Survage qui, lui, admirait le poète d’Alcools. Ui 
gnage de cette affection et de cette admiration réciproques a été conserv 
Rythme coloré avait développé des qualités plastiques, écrivait Apollinairen 
que l’on trouve déjà dans les plus anciens essais picturaux de Léopold 
Les efforts qu’il a faits pour donner une vie à la nuance pure l’ont mis à même 
der la peinture avec des moyens tout nouveaux. » 

«J'ai senti, pour ma part, un tel accord re les détails proches et I 
les précisions anciennes et futures que l’avenir trouvera dans mes poèm 
lyrique transfiguration urbaine que l’on trouve dans les tableaux de Surve 
j'ai regardé ces ouvrages avec une tendresse fraternelle. J’aime aussi le côté] 
et touchant de ses ouvrages, la fraîcheur de ses bouquets, la simplicité des fn 
fleurs et des feuilles. » Cet éloge, nuancé et enthousiaste, publié par le 
l’époque où l’on reconnaissait enfin qu’il avait été l’authentique prophè 
peinture moderne, au moment où ses amis peintres dont il avait proclamé 
commençaient leur carrière glorieuse ou fructueuse, où Picasso et Braque 
salués comme des grands artistes, aurait dû attirer sur Survage l'attention 
les critiques et de tous les amateurs de peinture. 

Certes, les œuvres de Léopold Survage étaient estimées et ne passaient 
perçues, mais on ne lui accordait pas la place qu’il méritait. A vrai dire 
est un homme d’une modestie presque inquiétante et il est plus intéressé 
recherches que par les manifestations de ses théories. Dans l’énorme bol 
provoquée par les poètes, les peintres et les marchands, au cours des am 
Survage qui avait souffert de la mort de son meilleur ami, de son critique 
lucide, Apollinaire, refusa de participer à ce qu’on ne peut qu’appeler une 
Cette modestie, cette réserve, cette pudeur, alors que la peinture d’avai 
était «lancée » à coup de grosse caisse et en utilisant les procédés les plus 
de la publicité et du snobisme, expliquent le destin singulier et indiscutà 
injuste de Léopold Survage. 

L'homme qui a assisté à la révolution picturale qui a suivi la fin de 
sionnisme, à la création du cubisme et à l’explosion du surréalisme, a su 
pendant sa longue vie (il est né à Moscou en 1879) garder son sang-froid. € 
lité, si rare, il la doit sans doute à ses origines. Petit-fils et fils d'artisans 
finlandaise (sa mère, cependant, était danoise), Survage, qui avait très jeu 
devenir architecte, fit son apprentissage d’ébéniste. Mais sa véritable M 
plus forte. Il entra à l’école des Beaux-Arts de Moscou où il rencontra ce 
russes qui furent connus pendant un certain temps mais qu’on a injustemen 
Larionov, Soudeïkine et Robert Falk. En 1908, Survage arrive à Pari 
fixera par amour de la peinture. Il va fréquenter les milieux artistiques 


1. « Le cheval » 1910.81 


NE 
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2. Le spectacle de la rue entrevu dans une colonne de miroir à l’intérieur 
d'un grand magasin fut pour le peintre une révélation. « Ce que je vois, 
j'ai le droit de le peindre ». D'où cette composition étroite, resserrée des 
« Usines », ces verticales tirées en parallèles qui imposent le losange 
de la partie supérieure, ces facettes multiples où s’imbriquent les élé- 
ments géométriques et architecturaux. 


3. La composition « croisée » de la Ville organise l'espace selon un 
hexagone : la surface à deux dimensions suggère mais n'imite pas la 
troisième. Cubiste, Survage l'est dans la mesure où l'inquiète l'analyse 
du volume; mais il considère que le cubisme a lâché prise, et qu'il n’a 
pas su exploiter toutes les trouvailles de Cézanne. 


4. Survage va plus loin : plus que le volume des objets, plus que l'objet 
cher à Braque et à Picasso, c'est l'espace transposé en rythmes qui 
devient base de sa vision. || en offre une synthèse dans la perspective à 
deux dimensions de la Rencontre. Ici, le mouvement des personnages crée 


un jeu de courbes d'où naît un véritable réseau de lignes. 


Survage suite : : 
2. « Usines » 1914. 83 x 63. 


d'élection. Il commence ses recherches. Il admire les peintres qu’il fréquente et 
notamment Matisse dont il fut pendant un certain temps l’élève, mais il ne subit pas 
de véritables influences. Il veut affirmer sa personnalité, sans aucun compromis. 
Cette rigueur explique qu’il demeurera toute sa vie un isolé. La vie à Paris pour un 
peintre qui refuse de suivre ses modes sera difficile. Il n’abdique pas et, pour pouvoir 
continuer à peindre comme il le veut, il accepte d’exercer un second métier. Quelques 
amis l’encouragent, surtout Serge Férat qui le présente aux poètes, à Salmon, 
Apollinaire, Pierre Reverdy et aux peintres qu’on appelait alors d’avant-garde, 
mais qui s’étonnèrent de la farouche indépendance de Survage et de ses préoccupa- 
tions en marge de la peinture de chevalet. C’est qu’en effet Survage, peu avant la 
guerre de 1914, avait admis que le cinéma, qui n’en était qu’à ses débuts, pouvait 
être utilisé pour créer une technique qui servirait la peinture. C’était une des pre- 
mières expériences de Survage, mais particulièrement intéressante, parce qu’elle 
concrétisait le désir constant du peintre.de trouver les rythmes qu’il voulait décou- 
vrir dans le domaine pictural, domaine qu’il ne se lassait pas d’explorer. Il semble 
d’ailleurs que les recherches constantes de Survage, parce qu’elles comportent des 
interrogations et des incertitudes, aient souvent effrayé les critiques et les ama- 
teurs de peinture. Lui ne voulait rien affirmer avant d’être sûr de ce qu’il proposait. 
Jamais il ne souhaïitat forcer son talent et jamais non plus il ne voulut attirer l’atten- 
tion sur l’œuvre «en devenir ». 

Désormais il est temps de vaincre l’extrême modestie de Survage. Nous avons 
le recul nécessaire. Ce qui doit d’abord retenir notre attention et notre sympathie, 
c’est l’incomparable variété de son œuvre. Chaque tableau de Survage indique une 


“A Rencontre » 1937. 162 x 205. 


» 


C’est un peintre qui ne se répète pas. Il est impossible, d’autre part, de pré- 
des époques. Il faut suivre son évolution et non la définir en voulant la compar- 
iter, la réduire à des catégories. Si l’on peut rappeler que pendant toute sa vie 
ge fut un expérimentateur, il importe de remarquer que le peintre ne nous a 

? que le résultat de ses expériences. Il n’a jamais voulu, alors que toute son 
ition et toute sa formation le lui permettaient, s’affirmer comme un théori- 
son sujet, mais il n’était pas d’accord, des critiques ont parlé longuement de 
nception du rythme. Survage refusait de se laisser paralyser par des formules. 
D : celui de se décourager parce qu’un très petit nombre seulement s’in- 
ait à ses recherches. La pureté de Survage fut et demeure absolue. Il importe 
Ssouvenir qu'il a exécuté plus de mille peintures. Cette abondance, cette fécon- 
à xpliquent-elles l'inquiétude et l'incertitude des critiques en face de l’œuvre de 
ge ? Chaque année, depuis 1911, il exposa ses œuvres. Certes, elles ne pas- 

Pas inaperçues — son nom fut souvent cité — mais on peut prétendre, en 

“qu'on ne leur accordait pas l’attention qu’elles exigeaient. 
atal,s'en étonner ? C’est, on le sait, le sort des pionniers, des précurseurs et 
dacieux. Survage mérite ces qualificatifs. En 1961 il est temps de considérer 
uvre et d’en mesurer l'importance. Elle est non seulement considérable mais 
plaire. Il est à noter que toutes les techniques ont été étudiées par Survage : 
elles, gouaches, gravures sur cuivre et sur bois, peintures à l’huile, à la caséine, 
shes, décors et costumes de-théâtre. Mais les techniques ne sont pas pour lui des 
ages. Il veut, au contraire, s’en rendre maître. Ce que Survage a exprimé, 
lisant ces différentes techniques, c’est la continuité de sa conception des arts 


plastiques. Il n’est certes pas entêté mais chaque œuvre, selon lui, doit êt 
l’artiste un point de repère et un jalon. Dans ses plus petites illustrations 
dans ses grandes compositions, Survage impose sa «réalité », ce qu’il considère. 
la réalité essentielle. Ainsi, malgré la très grande diversité de son abondan 
duction et compte tenu de l’évolution qu’on pourrait appeler conquête ded 
trise, on retrouve cette unité que Survage a, dès sa jeunesse, ardemment 
Ce qui frappe d’abord, lorsque l’on étudie l’œuvre de Survage, c’est qu'ell 
jamais tributaire des modes ou, si l’on préfère, des tendances qui ont dox 
époque. Il convient de rappeler que Survage n’a jamais été considéré et n'2 
voulu être considéré comme un cubiste. Il connaissait parfaitement, mi 
beaucoup de peintres qui gravitaient autour d’eux, les recherches de Brad 
Picasso et de Juan Gris. Il n’ignorait pas les tentatives d’Archipenko ni 
Mondrian et de Kandinsky. Il les appréciait mais sans subir leur influence: 
Si ce mot n’était pas aussi galvaudé, on aimerait préciser que toute l’œu 
Survage est profondément originale, c’est-à-dire que cet artiste a réussi àexp 
ce qui lui était particulier pour atteindre au général. Car Survage, en dépit ou 
être à cause de sa modestie, est ambitieux. Pour s’en convaincre, il suffit de“se 


5. « Rythmes colorés » 1912.2: | 


e Indélébile 1913. 50 x 50. 


Drome omis 


tielles d'Oléron (7). Cette recherche de 
t son aboutissement dans la série des 
colorés » de 1912-1913 (5 et 6) : les cou- 
possèdent chacune une «forme » propre, 
phérique, le bleu fuyant, s'ouvrent en 
le noir qui, lui, n'a pas de forme. La 
de plus de trois mille de ces « Rythmes 
evait créer un film symphonique où la 
la lumière, des lignes et des volumes 
rôle du son. La guerre de 1914 inter- 
étonnant projet. 


1. « Oléron » 1909. 54 x 65. 


venir des titres et des sujets de certaines de ses grandes compositions à Liaisons 
postales et Télécommunications, l’Optique-Horlogerie, la Précision mécanique, les 
Bätisseurs ou la Constellation du Bouvier. Ce ne sont que quelques exemples. Plus 
simples en apparence, mais plus révélateurs encore de cette ambition, les tableaux 
que l'artiste a intitulés le Cheval, la Femme, l'Homme, le Paysan, l'Eau. Dans ses 
compositions, très nettement ordonnées, on reconnaît l’architecte que Survage avait 
souhaité devenir. Toutes ces grandes toiles sont rigoureusement équilibrées. C’est 
cet équilibre qui justifie ce qu’on devrait nommer le secret de Survage. L'artiste, 
un coloriste dont la virtuosité a séduit tous ses critiques, a toujours cherché à 
utiliser les rapports des nuances aussi bien que ceux des lignes pour construire ses 
tableaux. Cette harmonie déterminée du dessin et de la couleur a interdit au peintre 
les grands élans lyriques, les éruptions de couleurs, les contradictions et les opposi- 
tions violentes dont tant de peintres européens ont abusé, Lorsqu'on regarde les 
portraits qu’il a peints et qui étaient comme des examens de conscience, ons étonne 
de cette rigueur qu’il à toujours voulu respecter. Aucune concession n est tolérée. 
Le Portrait de Mme Survage peint en 1940 (une date qu on ne peut oublier et qui 
évoque une époque «pleine de sang et de fureurs ») est indiscutablement un des 
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8. Le sens spirituel, voire mystique, reste inséparable 
pour Survage de la fonction plastique dé son œuvre. 
L'artiste doit, selon lui, communiquer aux autres 
hommes les lois profondes qu'il pressent. La « Mater- 
nité » a obtenu en 1960 le prix national français de | 
la fondation Guggenheim. Cette toile montre la mère 
face aux civilisations successives et à l'ambition de | 
l’homme qui veut atteindre la lune, face aussi aux 
contraintés qui menacent l'enfant qu’elle protège. | 


9. La pensée du peintre s’approfondit au contact de 
la lumière et de la civilisation italiennes. « Rome » 
montre des préoccupations nouvelles : à gauche, {ll 
l'arbre qui s'ouvre, monte droit vers la lumière et s'y | 
épanouit — être vivant dans la pureté de la nature 
capable de bousculer les maisons périssables. Au 
centre, se tient la femme dans un monde clos, limité, || 
sa servitude, ses enfants. À droite, au-dessus de 
la ville morte, des feuilles recroquevillées et des 
temples détruits, l'homme s'élance en toute liberté 
malgré le conflit qui, au loin, oppose ses semblables. 
En haut le soleil dans son mouvement perpétuel. Ainsi 
Survage découpe-t-il l'espace à la fois pour créer 
des rimes, plastiques et pour suggérer des sym- 
boles, clés de son art poétique. 


@ 1961. 162 x 130. Coll. Charles Zalbert. 


chefs-d’œuvre du peintre ainsi que la permanence de son humanité, de cette ten- Survage fin 
dresse qu’Apollinaire avait fraternellement exaltée. I 
Autre œuvre, qui date de la même époque, 1940-1941 : la Chute d’Icare, une très 
grande composition qui a exigé de l’artiste plus de quatorze mois de travail. Survage, | 
qui partageait l’angoisse de ses contemporains et de ses compatriotes à l’époque la 
plus tragique de l’histoire de l’humanité, au moment du plus profond désespoir, 
voulut se consacrer à l’élaboration d’une œuvre où s’opposeraient les forces du bien | 
| à celles du mal et qui serait la prophétie de la défaite du mal. L’inspiration de cette 
vaste composition suggère une comparaison inattendue avec certaines œuvres de | 
| Jérôme Bosch, toutes choses égales d’ailleurs. Mais la façon de traiter des sujets 
aussi ambitieux diffère totalement. Rien de «baroque », d’excessif, de caricatural 
chez Survage. Au contraire, la sérénité. Il dépeint sans insister. Les tons sont chauds 
mais sans violence, les visages et les personnages ne grimacent pas. Il faut, en regar- 
dant cette Chute d’Icare, se souvenir d’un propos de Survage qui éclaire singulièrement 
ses intentions et son art. « Un tableau, a-t-il dit, est une amorce offerte au travail 
î intérieur de l’homme, un motif d’introspection. Il propose une manière de déchiffrer 
les énigmes fondamentales ». Il serait injuste de considérer Survage seulement comme 
un théoricien. Certes, il n’a cessé de méditer et de réfléchir sur les données immé- 
diates ou lointaines de la peinture, mais il n’a jamais accepté de subordonner son 
art à des idées préconçues. On peut donc s’étonner que l’œuvre de Survage n'ait pas 
encore été véritablement et justement consacrée. Mais il est aisé d'expliquer que les 
amateurs, aussi bien que les critiques, aient attendu l’achèvement de cette œuvre 
sereine et ambitieuse pour lui donner une place qui n’appartient qu'aux artistes 
les plus purs et les plus grands. Il a fallu des années, des siècles même, pour que l’on 
reconnaisse la grandeur et l'influence de Paolo Uccello. Aujourd’hui, en 1961, ce 
peintre, que ses contemporains traitaient de fou, d’illuminé, de faible d’esprit, est 
devenu une des plus authentiques gloires de la peinture de tous les temps et de tous 
les pays. Sans vouloir écraser d’un pavé de l’ours Léopold Survage, on doit se deman- 
der si le destin hors série de Paolo Uccello n’est pas comparable à celui de Léopold 
Survage. Une déclaration de Survage justifie ce rapprochement : « L'artiste est celui 
qui a le sentiment des lois profondes et qui fait tout le nécessaire pour le commu- 
niquer aux autres hommes. » C’est à découvrir et à communiquer ces « lois pro- 
\ fondes » que Léopold Survage a consacré sa longue vie. L'heure de la justice est 
| enfin venue. En 1960, alors que Survage vient d’atteindre sa quatre-vingt et unième 
année, on lui décerne enfin le grand prix Guggenheim. I1 n’est pas encore trop tard. 
| Survage est vivant, bien vivant. Il continue à travailler avec la lucidité qui l’a tou- 
jours caractérisé. Il poursuit ses recherches avec la même énergie. Il sait maintenant 
que son œuvre est fixée, qu’elle occupera sûrement une place marquante dans l’his- 
| toire de la peinture. 


tlé » 1958. 162 x 130. Coll. Survage. 
PA 


_ LE LOUIS XVI QU’ AIMAÏ 


Elle alla jusqu'à faire ajouter des ornements à des meubles authentiques. Le le 


fabricants du second Empire s'en trouva stimulé, mais ils ne firent pas que des chefs-d'œ 


HÉLÈNE DEMORIANE 


1 et 2. La façon originale et désinvolte dont 
l'impératrice Eugénie, décoratrice amateur, 
interprétait le style Louis XVI est mise en 
lumière par une série d'aquarelles de J.-B. For- 
tuné de Fournier, conservées à Compiègne, et 
qui reproduisent ses appartements à Saint- 
Cloud. Dans le cabinet de toilette (en haut) et 
la chambre, ancien salon de musique de Marie- 
Antoinette, les boiseries blanches à rechampis 
d'or ont été &rafraîchies » d'une façon specta- 
culaire. Pieusement rassemblés en souvenir de 
la reine, d'admirables objets d'art authentique- 
ment Louis XVI, en particulier les deux meubles 
de Beneman, au chiffre royal, qui garnissent 
aujourd'hui le salon des deux à Com- 
piègne, voisinent avec quelques exemplaires 
typiques du «Louis XVI impératrice» : la 
psyché d'acajou et bronze doré (reproduite 
fig. 17) et le grand lit blanc et or à colonnes, 
capitonné de soie verte, très voisin de celui qui 
se trouve également à Compiègne. L'artiste a 
représenté l'impératrice elle-même, assise 
devant une «toilette Pompadour » drapée de 
mousseline brodée sur fond bleu, très caracté- 
ristique de son goût « tapissier ». On remar- 
quera le mélange de sièges « confortables » et 
de meubles anciens, idée qu'elle lança et dont 
le succès persiste de nos jours. 
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UGENIE 


ntre le Louis XVI authentique et son succédané dix-neuvième, 
isé Louis XVI impératrice par les antiquaires, il existe le 
e fossé qu'entre la peinture de David et celle de Winterhalter.…. 
est classique, net et sans bavures, l’autre romantique, mou, 
ile et par là même attendrissant. L'un est né d’un événement 
rique, la découverte d’Herculanum et de Pompéi, l’autre 
passion. Qui mieux est, d’une passion féminine. 
sait très bien comment, dès sa petite enfance, Eugénie de 
ijo, comtesse de Teba et future impératrice des Français, fut 
bilisée au mythe impérial par les récits de son père et de 
seyle, alias Stendhal, qui lui racontaient Salamanque ou Wa- 
A tout en la faisant sauter sur leurs genoux. Par contre, on 
Fe les prémices de sa passion pour Marie-Antoinette. Sans 
le fut-elle le prolongement d’un engouement juvénile et roma- 
Ÿ e analogue à celui que nourrissait Julien Sorel à l’égard de 
bléon Ier. Quoi qu’il en soit en 1843, à dix-sept ans, cette 
ble personne manifeste déjà un penchant très net pour le 
Lesiècle : « J'aurais dû naître cent ans plus tôt, écrit-elle, car 
Hées qui me sont chères paraissent ridicules à présent. » Dix 
Olus tard, devenue impératrice, le culte qu’elle voue à Marie- 
Minette et à son époque se confirme par mille détails, au point 
es historiens peuvent parler de hantise et même d’obsession. 
Haint-Cloud, aux premiers jours de leurs noces, elle entraîne 
Napoléon en pèlerinage à Trianon. Peu de temps après, 
astel la voit pleurer à la lecture de la dernière lettre de la 
1, adressée de la Conciergerie à Madame Élisabeth. À sa sœur 
duchesse d’Albe, elle recommande la lettre du roman de 
s consacré à l'affaire du Collier. Tout ce qui concerne la reine 
esse et l’émeut. L'empereur rit de cette ferveur et accuse sa 
me d’être légitimiste. En fait, c’est vrai : à la naissance de son 
génie ira jusqu’à regretter que la couronne qui lui est pro- 
ns soit pas celle de saint Louis. 
ns son comportement de souveraine, elle choisit ouvertement 
+-Antoinette pour modèle et, devenue à son tour arbitre des 
£nces, la suit d’abord sur le chapitre de la frivolité. Elle lance 
Onoline en souvenir de la robe à paniers, remet en faveur l’éven- 
onsultant chaque jour, raconte Maxime du Camp dans ses 
ires, «le registre de toilettes de la reine que l’on avait retrouvé 
rchives ». Bals masqués, comédies de salon, parties de cam- 
et jusqu'aux escapades à la foire du Trône, pas un de ses 
qui ne soit calqué sur ceux de Marie-Antoinette, belle comme 
“coquette comme elle, et que l’on appelait l’Autrichienne, 
ne on l’appelle, déjà, l'Espagnole. Bon gré mal gré, la cour lui 
e le pas et les fastes de Compiègne ressuscitent un peu les 
de Versailles. 
Qand il s’agit d'installer ses appartements, la vénération de 
ice pour Marie-Antoinette l’incline tout naturellement à 
entre tous les styles, le Louis XVI. Le hasard d’ailleurs 
> ce choix. À Saint-Cloud où elle réside souvent pendant les 
mois de son mariage, sa chambre est l’ancienne salle de 
ue de la reine, encore garnie de son lambris blanc rehaussé 
'sques dorées. Partout aux Tuileries, à Compiègne, à Fon- 
eau, l’attendent des décors jadis aménagés pour son idole. 
nces qui, selon M. Max Terrier, conservateur du palais de 
£ne, ont joué un rôle décisif dans la cristallisation de son 


goût sur une époque donnée, et dans l'élaboration du nouveau 
Louis XVI. 

Car il s’agit bien d’un nouveau style et pas uniquement de 
répliques et de plagiats, comme pourraient le faire croire certaines 
initiatives, d’ailleurs regrettables, de l'impératrice elle-même. Sur 
le plan de l’ameublement et des beaux-arts, le culte de Marie- 
Antoinette déclenche chez elle simultanément trois séries de réac- 
tions, aux répercussions multiples. D’une part une frénésie de col- 
lection qui la conduit à s’entourer des souvenirs personnels de la 
reine, meubles de Riesener, d’Œben, de Weisweiler, de Carlin, 
tableaux de Mme Vigée-Lebrun, pendules, appliques, candélabres 
provenant du petit Trianon, bibelots de toutes sortes qu'elle fait 
rechercher et racheter soit pour le Garde-meuble impérial, soit 
pour son propre compte. D'autre part, le souci de compléter les 
ameublements d'époque qui garnissent déjà les palais impériaux, 
de faire comme on dit des « ensembles », au besoin grâce à des 
copies, dont elle encourage l’industrie naissante. Enfin, dans toutes 
les installations nouvelles que l’on crée pour elle et sur ses direc- 
tives — car elle se piqüe de décoration et va jusqu’à dessiner des 
modèles, — une volonté évidente de renouveler, de rajeunir à sa 
guise le style Louis XVI, de le mettre au goût du jour comme 
d’autres naguère l’ont fait pour le gothique ou le Louis XV. Ainsi 
naît le Louis XVI «impératrice ». 

Nom mérité d’ailleurs car, soulignons-le en passant, un tel choix 
à l’époque est original. Si, dans les ateliers de Jacob-Desmalter, 
on a continué à fabriquer sans interruption jusque sous le premier 
Empire et même pendant la Restauration des commodes et des 
secrétaires Louis XVI, la mode en est complètement tombée sous 
Louis-Philippe. A l’orée du second Empire, tous les styles ressus- 
cités sous la monarchie de Juillet fleurissent à qui mieux mieux, à 
l’exception, justement, du Louis XVI. Les albums de Chenavard, 
Saint-Ange, Lienard et Fleuchère proposent à la riche clientèle 
bourgeoise des modèles inspirés surtout du Louis XIV, du Louis XV, 
du Renaissance, styles chargés qui s’accordent avec la tendance 
générale à la lourdeur et l’étalage. Le gothique, le chinois, le rocaille 
ont aussi des adeptes. Le Louis XVI point encore. 

Est-ce à dire qu’il ne serait pas réapparu sans l’impératrice ? In 
cette période d’éclectisme absolu où la qualité d’un artiste se jauge 
à la quantité de motifs ornementaux qu’il est capable d’utiliser, 
il est probable qu’un jour ou l’autre on l’aurait redécouvert. Néan- 
moins, il est certain qu’un goût si affirmé et venant de si haut a 
précipité les choses et fortement influencé un Lefuel, architecte de 
la couronne, dans ses réalisations des Tuileries ou de Fontainebleau, 
un Beurdeley, un Jeanselme, un Wassmus, un Grohé, fournisseurs 
de la cour et, comme le prouvent certains dessins qui se trouvent à 
Compiègne, un Ruprich-Robert conservateur du Mobilier impérial. 
Les uns et les autres sont sans doute, beaucoup plus que leur sou- 
veraine, les véritables artisans du retour au Louis XVI et les 
« créateurs » du nouveau style. 

Il ne faudrait pas confondre, en effet, Eugénie avec la marquise 
de Pompadour ou même Marie-Antoinette. Peu portée vers les 
beaux-arts, d’un goût souvent détestable (il suffit, pour s’en 
convaincre, de considérer l’hallucinant secrétaire de Compiègne, 
acheté sur sonordre à l'Exposition de 1855), elle choisit le Louis XVI 
par sentimentalité pure, en dehors de tout propos délibéré, et sans 
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3. Une certaine lourdeur et des 
différences très visibles de tech- 
nique distinguent les objets de 
style « Louis XVI impératrice ». 
Ainsi, ce vase couvert en porce- 
laine monté sur bronze doré (haut. : 
0,45: coll. Lecoules) est-il faci- 
lement identifiable en dépit de ses 
formes très Louis XVI. L'exubé- 
rance exagérée des bronzes et 
l'usage dans la ciselure du mat 
quadrillé, outil inconnu au XVIII*, 
confirment le ton très second Em- 
pire du motif peint en réserve sur 
fond bleu. 


4. Estampillé Beurdeley, ce meuble 
d'appui (haut. : 1,03; larg. : 1,60; 
même coll.) est en ronce d'acajou, 
orné de bronzes ciselés et dorés au 
mercure, d'une très grande qualité 
d'exécution. || pourrait passer pour 
une copie intégrale d'un meuble 
Louis XVI sans l'importance exces- 
sive accordée au silène de bronze. 


5. D'une richesse et d'une exu- 
bérance très Napoléon Ill en dépit 
d'une inspiration Louis XVI évi- 
dente, cette table de toilette (haut. : 
0,70; larg. : 0,95; Arts décoratifs) 
fut composée par l'architecte 
Reiber à l'intention de l'impéra- 
trice. A l'avant, des cariatides sup- 
portent la ceinture décorée « de 
lilas et de jasmin en bronze doré sur 
fond de lapis de Russie ». Les 
petites figures décoratives, l'ange- 
lot de l'entretoise, ont été sculptés 
par Carrier-Belleuse; les autres 
sculptures, par Gustave Chéret. 


6. Les moules d'une soupière, 
d'époque Louis XVI, ont servi à 
confectionner cette coupe en porce- 
laine de Sèvres (haut. : 0,43 ; Com- 
piègne). Le fond lie-de-vin est bien 
loin d'atteindre à la limpidité des 
teintes XVIIL* et le décor bleu d’un 
style mou et surchargé à l'excès 
correspond bien à cette horreur 
du vide commune à tous les artistes 
de l'époque Napoléon III. 


7. Cette grande console en bois 
doré, à dessus de marbre (haut. : 
0,99 ; long. : 2,30 ; même coll.), 
fut exécutée en 1858 par Cruchet. 
On y retrouve toutes les caracté- 
ristiques du Louis XVI impéra- 
trice : matériau somptueux, lignes 
lourdes et pâteuses, décor trop 
mécanique, surcharge d'ornements, 
dorure excessive. 


8. Pastiche d'un modèle Louis XVI, 
cette table estampillée « Grohé à 
Paris » (haut : 0,75; larg. : 0,86; 
coll. part.) a été vendue 2 700 NF 
récemment chez Parke Bernet. 
En Louis XVI d'époque, elle aurait 
valu dix fois plus. Mais ni les motifs 
de la marqueterie d'amarante sur 
fond vert, ni le profil des pieds à 
gaine, ni le « fini » de l'exécution 
n'auraient permis.le doute, même 
sans signature. 


9. Modèle à succès, fréquemment 
réalisé en poirier noirci, la table de 
Wassmus (haut :0,72; 1. : 1,40), à 
Compiègne, est enrichie d'une mar- 
queterie à losanges en bois des 
Îles, rehaussée de motifs en bronze. 
À noter l'épaisseur des pieds can- 
nelés, terminés en toupies, et l'en- 
tretoise lourdement entrelacée. 


10. En argent, marqueté de losanges 
de nacre séparés par des filets 
d'acier bleui, la table de Beurdeley 
(haut : 0,85 ; larg. : 0,90 ; coll. part.) 
veut rivaliser avec les plus précieux 
des petits meubles exécutés pour 
Marie-Antoinette. Certains détails 
rendent cependant la confusion im- 
possible : les colombes de l'entre- 
toise et, surtout, la forme compli- 
quée des pieds terminés en olives. 
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Louis XVI impératrice suite 


y attacher autrement d'importance qu’à la couleur de sa livrée. 
Détaït à cet égard bien significatif : le terme « Louis XVI » n’appa- 
raît nulle part dans sa correspondance avec sa sœur Paca, alors 
qu’il y est sans cesse fait mention de fanfreluches et de rubans. Il 
ne figure pas davantage dans Les Dadas favoris, comédie jouée à 
Compiègne où, sous la signature du duc de Morny, Meilhac raille 
gentiment les manies du couple impérial, en particulier d'Eugénie, 
plus experte que n'importe quel tapissier à « choisir des meubles, 
assortir des étoffes, décorer un salon ». Ne nous y trompons pas : 
il ne sera jamais question de purisme ou de fidélité pour cette déco- 
ratrice improvisée qui se soucie d'élégance, d’intimité et de confort, 
mais fort peu d’authenticité. 

Sa grande période d’activité se situe entre 1853 et 1860. C’est 
le moment où, jeune mariée, elle s’installe. Après 1860, prise par 
d’autres soucis et de plus en plus mêlée à la vie politique, sa folie 
tapissière l’abandonne peu à peu. Elle néglige même ses apparte- 
ments au point que, dans les dernières années du règne, la doublure 
des fauteuils transparaît sous les soieries élimées, dans sa chambre 
de Saint-Cloud. Mais en 1852, 1855, 1857, 1860, les commandes 
pleuvent. Fourdinois, Tahan, Grohé — qui fabrique aussi du 
simili Louis XVI pour la cour d’Angleterre — Paul Sormani, 
Jeanselme, Cruchet vont devenir ses fournisseurs attitrés. A Saint- 
Cloud, à Compiègne, aux Tuileries, à Fontainebleau, la formule adop- 
tée est toujours la même : du Louis XVI — du vrai ou du faux, 
cela embarrasse peu l’impératrice — pour les boiseries, les meubles, 
les objets, environné partout de « confortables », poufs, canapés, 
confidents, indiscrets, groupés autour de la cheminée ou encore de 
petites tables volantes inspirées des modèles du xvrie. Toute la 
subtilité et toute la nouveauté sont dans l'harmonie des teintes et 
la disposition des meubles, deux points sur lesquels Eugénie se 
montre parfaitement intransigeante. Quand elle quitte l’une ou 
l’autre de ses résidences, son valet de chambre doit marquer à la 
craie sur le plancher l’emplacement des sièges, afin que l’on soit 
assuré que rien n’y sera changé. Sitôt de retour, elle change tout 
car elle est d'humeur versatile. Chapitre tissus, sa compétence est 
indiscutable : nul ne s’y entend mieux qu’elle à discuter chiffons, 
passementerie, couleurs. À Saint-Cloud son cabinet de travail, où 
trône le bureau à cylindre de Louis XV, est tout garni de damas 
vert, le cabinet de toilette de soie bleu clair avec des rideaux de 
soie blanche, la chambre est en soie vert d’eau... 

Mais l’apothéose du « Louis XVI impératrice » c’est bien sûr 
le grand appartement des Tuileries, construit en 1858 par Lefuel 
sur la terrasse de Philibert de l’Orme, avec ses trois salons — un 
vert, un rose, un bleu — entièrement garnis de lambris, sculptés 
d’après les projets de l’architecte dans un style qui évoque surtout 
Delafosse, et rehaussés de peintures signées des peintres à la mode, 
Dubufe et Chaplin. En tête de l’album consacré en 1867 à ces mer- 
veilles, disparues depuis dans l’incendie des Tuileries, l’architecte 
Rouyer s’écrie : « On remarquera le style original de cette décora- 
tion. L’art d'aujourd'hui est un prolongement et une adaptation 
des styles antérieurs aux besoins et aux moyens d’exécution très 
perfectionnés de la seconde moitié du xix® siècle. » 

Prolongement, adaptation : peut-on mieux définir le Louis XVI 
second Empire ? L’impératrice, elle, le conçoit parfois d’une façon 
bien particulière, ainsi que le prouvent les découvertes récentes 
de Denise Ledoux-Lebard aux Archives. Dès 1853, elle « prolonge » 
en effet et elle « adapte » d’authentiques meubles Louis XVI, tel ce 
salon que le tapissier Morin est chargé de redorer et de regarnir 
pour Saint-Cloud, non sans avoir ajouté aux dossiers des fauteuils 
« deux tourterelles qui soutiennent la couronne ». Même jeu pour 
les boiseries. On raconte qu’un jour le peintre Gérôme, séjournant 
à Fontainebleau, trouve la souveraine, le pinceau à la main, occupée 
à «enjoliver » le décor d’un salon. Les aquarelles de Fournier qui 
sont à Compiègne laissent supposer qu’à Saint-Cloud les lambris 
des appartements avaient subi des restaurations analogues, sinon 
de la même main. Quand les meubles ne sont pas assez ornés pour 
son goût, on les surcharge. Quand ils ne sont pas assez nombreux, 
on les copie. En 1853, Wassmus exécute « trois bureaux genre 
Louis XVI en bois de rose à quadrillé, semblables à un bureau exis- 
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Louis XVI impératrice suite 


tant dans les magasins du mobilier », puis deux bureaux Louis XVI 
« semblables à un bureau existant au ministère d’État ». En 1857, 
Cruchet livre six chaises de style Louis XVI à lauriers et à perles 
« pareilles à un modèle de fauteuil ancien », description qui corres- 
pond à un mobilier de salon, inspiré d’un fauteuil de Jacob, qui se 
trouve à Compiègne. En 1860, pour le salon d’Apollon aux Tuileries, 
on relève la commande d’un meuble « de style Louis XVI riche », 
comprenant chaises, fauteuils, canapés, tabourets « pareils à un 
fauteuil ancien ». Une différence de main très nette, et une qualité 
d'exécution très différente (au contraire de ceux du xvir°, les 
meubles second Empire sont parfaitement finis) permettent aux 
experts de distinguer ces copies des originaux. Maïs les profanes 
peuvent ne rien soupçonner, en particulier lorsqu'il s’agit d’œuvres 
aussi somptueuses que celles de Beurdeley ou de Grohé. D'où une 
fraude qui n’a guère cessé depuis cent ans et aussi, parfois, des cas 
ambigus : sous l’uniformité des dorures Napoléon III, bien malin 
qui distingue les « bons » des « mauvais » sièges. Certains bois de 
l'Élysée ou des ministères qui passent pour Louis XVI pourraient 
fort bien être second Empire. Réciproquement il est possible que 
bien des meubles d’allure second Empire soient en réalité des 
meubles Louis XVI, « maquillés » par les soins des ébénistes de la 
couronne. 

Hormis ces « copies conformes » qui posent un problème parti- 
culier, il est relativement facile de reconnaître le Louis XVI impé- 
ratrice, dont les exemplaires sont désignés dans les inventaires par 
les appellations « genre Louis XVI », «dit Louis XVI », etc. Primo : 
ce sont presque toujours des meubles de chambre ou de salon. 
C’est du second Empire, en effet, que datela tradition des ameuble- 
ments de styles adaptés pour chaque pièce, et le Louis XVI reste 
confiné dans ces deux attributions. Secundo : ils se rapprochent du 
Louis XVI authentique par les formes droites, les pieds — géné- 
ralement à gaines, cannelés ou en toupie — les motifs décoratifs — 
médaillons de bronze ciselés, entrelacs, rubans enroulés, guirlandes, 
rinceaux ou branchettes de feuillages. Les matériaux bois doré, 
acajou, bois peint — sont souvent les mêmes et les techniques de 
marqueterie, en losange ou en quadrillé, reproduisent exactement 
celles de Riesener ou d’Œben. 

En dépit de ces similitudes, un brève habitude permet de les 
distinguer du premier coup d’œil : les lignes sont molles, empâtées 
« rondouillardes », les bronzes voyants, les motifs décoratifs trop 
accusés, l’exécution trop régulière, trop impeccable et, par-dessus 
tout, la tendance générale est à la surcharge. Même les meilleurs 
fournisseurs de l’impératrice, excellents ébénistes et délicats bron- 
ziers, Fannière, Beurdeley, Grohé — est-ce pour mieux prouver 
leurs talents ? — en «rajoutent ». Les entretoises des tables finissent 
par supporter de véritables pièces montées, les miroirs s’épanouis- 
sent en corbeilles monumentales. Il y a trop de tout : trop de mar- 
queterie, trop de bronzes, trop de sculptures. Par horreur du vide 
«qui fait pauvre», on abandonne tout sens de la mesure. La sobriété, 
l’élégance du Louis XVI sont secrets bien perdus. Il n’en reste plus 
dans ces attendrissants pastiches, souvent estimables mais rare- 
ment spirituels, que la recette. 

La vogue de ce Louis XVI se répand comme une traînée de 
poudre. Quelques fâcheux élèvent la voix pour blâmer « l’acharne- 
ment à copier l’ancien et à fouiller les tombeaux » et déplorent 
«la pauvreté d'imagination » des architectes et des ébénistes. Néan- 
moins c’est un triomphe. Mème la princesse Mathilde adopte le 
mélange Louis XVI et « confortables ». Seul le prince Napoléon 
entre ouvertement en dissidence avec son néo-pompéien. 

L’Exposition universelle de 1867, à Paris, est le couronnement du 
zèle déployé par l’impératrice en faveur de l’époque Louis XVI. 
Beurdeley, Christofle, tous les grands créateurs du temps y pré- 
sentent des modèles Louis XVI, d’un luxe « princier », qui sont 
commentés avec enthousiasme par la critique. Mais il y a mieux 
encore. Organisatrice de l’exposition Marie-Antoinette à Trianon 
l’impératrice donne une consécration officielle au culte qu’elle pro- 
fesse depuis si longtemps pour la malheureuse reine. Rassemblés 
par ses soins, les meubles qui lui ont appartenu se retrouvent, pour 
la première fois depuis la Révolution, à l’intérieur du petit château 


80 


A 
(% 
à 
# 
F4 
pa 

fu 

IE 


11. D'une forme composite qui 
rappelle les cabinets Louis XVI, 
cette armoire à bijoux de Beur- 
deley, en ébène, surmontée d'un 
dessus de marbre blanc (haut 
1,65 ; larg. : 0,80; coll. Lecoules), 
présente un décor de bronzes dorés 
Louis XVI différents des anciens 
par le volume des cariatides et par 
la pièce de bronze imitant une 
passementerie qui relie l'entre- 
toise. 


12. Pour reconnaître dans ce secré- 
taire à abattant de la même col- 
lection (haut : 0,52; larg. : 1,07), 
un meuble datant du second Em- 
pire, pointn'esthbesoin d'y découvrir 
la signature de Paul Sormani. ll 
suffit d'examiner la marqueterie de 
bois de couleurs exécutée sur un 
fond de quadrillage d'érable avec 
une régularité parfaite. Les chutes 
de bronze, le décor du médaillon 
confirment une fabrication Napo- 
léon III. 


13. Peinte sur aventurine et 
vernie façon vernis Martin, une 
scène galante dans le goût des 
bergeries du XVIII: siècle « date » 
à coup sûr ce meuble d’entre- 
deux (largeur : 1,20; haut : 1,10) 
d'une forme cependant très proche 
du Louis XVI. Autres points de 
repère : les pieds, les proportions. 


14. Variation sans prétention sur le 
thème du cabriolet Louis XVI, ce 
fauteuil confortable (haut : 1 m; 
larg. : 0,58; Compiègne) n'em- 
prunte guère au style Louis XVI que 
la forme de ses accoudoirs en bois 
doré. Le nœud de ruban et les guir- 
landes de fleurettes sont du pas- 
tiche. Les franges et le capiton 
étaient inconnus au XVIIIe. 


15. inspirée du style de Delafosse, 
cette cassolette décorative (haut : 
0,72; coll. Lecoules) pourrait être 
Louis XVI, n'étaient le déséquilibre 
entre ses lignes élancées et la 
surcharge du décor, une certaine 
froideur dans le modelé des cise- 
lures, l'aspect bizarre des cornes 
de béliers en forme d'anses. 


16. Grêle à l'excès, ce serre-bijoux 
à placage de satiné (h. : 1,52 m ; 1. : 
0,55 m) est signé Vve P. Sormani, 
La porte est ornée d'une pastorale 
en vernis Martin. Bronzes de belle 
qualité, ciselés et dorés; marque- 
terie de style R. V. L. C., avec 
incrustations en bois de couleurs. 


17. La psyché de l'impératrice (h. : 
2,25 ; larg. : 1,15) est le type même 
des « créations » auxquelles se 
sont complu les ébénistes du 
second Empire — ici peut-être Four- 
dinois — sur la base d'éléments 
Louis XVI. Immense, solidement 
campé sur deux pieds d'acajou à 
cannelures, le support du miroir 
en médaillon essaie de compenser 
sa lourdeur par des décors de 
bronze inspirés des légères ara- 
besques pompéiennes. 


18. Pas d'équivoque possible pour 
ce meuble de Grohé (haut : 1,20; 
larg. : 1,40; coll. Calvet) dont la 
forme tient à la fois du meuble 
d'appui, de la commode et du car- 
tonnier. Ses petits tiroirs si pra- 
tiques, la silhouette un rien pataude, 
le piétement massif, tout cela 
évoque le second Empire. 


19. Du « fauteuil à la reine » à ce 
siège en bois doré du palais de 
Fontainebleau, il existe la même 
distance que de la robe à paniers 
de Rose Bertin à la crinoline de 
Worth. Un point de départ similaire 
et puis, dans l'exécution, une foule 
de détails font que la copie ne 
ressemble plus à l'original. 
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Répertoire 
des principaux fournisseurs 
de l’ameublement 


second Empire 


« Connaissance des Arts » publie le premier dictionnaire 
des ébénistes, bronziers, orfèvres et décorateurs de la 
seconde moitié du XIX° siècle. A cette époque, il n'est 
pas rare de voir des fabricants de meubles travailler le 
bronze et, inversement, des bronziers, voire des orfèvres 
fabriquer des meubles. Le présent répertoire concerne 
principalement la période du second Empire au cours de 
laquelle les artistes du meuble ont presque tous sacrifié 
à la vogue du Louis XVI impératrice. La plupart des 
meubles de cette époque portent la signature en toutes 
lettres soit frappée au fer, soit gravée sur les serrures 
intérieures. 
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ALIX. Ébéniste, cité en 1871, 46, rue de Charonne, puis, 
de 1880 à 1900 environ, 6 bis, rue Richard-Lenoir. Cesse 
son activité vers 1900. Très belle qualité de fabrication. 


AUCOC. Orfèvre, cité dès 1802 (fabrique des nécessaires 
de toilette, caves à liqueur, etc.), rue de la Paix, où il se 
trouve toujours. Livre à l'impératrice, en 1860, un service 
de toilette en argent de style Louis XVI. Modèles à filets 
et rubans typiques. Importante production. 


B 


BAGUËS. Bronzes d'art et d'ameublement, décoration. 
Maison fondée au milieu du XIX°, citée rue des Francs- 
Bourgeois à partir de 1867. Elle est toujours en activité 
57, avenue Raymond-Poincaré. importante production de 
LEE d'ameublement, principalement des modèles du 


BARBEDIENNE Ferdinand, 1810-1892. Bronzier, cité dès 
1847. Sa maison participe aux principales expositions en 
France et à l'étranger jusqu'au début du XX° siècle. 
Elle se trouve alors faubourg Poissonnière. Barbedienne 
était considéré comme le grand vulgarisateur de l'art 
par l'importance et la diversité de son œuvre. Très grosse 
production de bronzes d'ameublement, d'orfèvrerie et 
aussi de meubles, principalement de style Renaissance 
mais également Louis XVI. Très belle qualité d'exécution 
mais style chargé et. assez « pompier ». Modèle exécuté 
fréquemment par les sculpteurs en vogue : Carrier- 
Belleuse, Falguière, Dubois, 


BELLANGÉ Alexandre-Louis. Ébéniste, né en 1799. 
Travaille dès 1824, 33, rue des Marais-Saint-Martin, puis 
77, grande-rue Saint-Martin. Expose à de nombreuses 
expositions, en particulier à Londres en 1851. Livre en 1874 
un meuble orné de plaques de porcelaine de Sèvres, 
aujourd'hui au château de Windsor (Grande-Bretagne). 
ne que pour ses copies de tous styles, en particulier 
de Boulle., 


BEURDELEY. Maison de vente d'objets anciens fondée 
en 1815 au Marais. Un atelier lui est ensuite adjoint, puis 
une maison de fabrication de meubles et de bronzes. 
Le magasin est alors installé 32, rue Louis-le-Grand, à 
l'angle des boulevards dans le pavillon de Hanovre 
(aujourd'hui palais Berlitz). Les ateliers se trouvent rue 
Dautancourt dans le XVII*. Jusqu'à l'exposition de 1867, 
Beurdeley est indiqué comme « marchand de bronzes et 
curiosités», quoi qu'il soit sociétaire de l'Union des 
fabricants de bronze depuis 1851. En 1871, on le trouve 
enfin sous le titre d'ébéniste. || semble qu'il ait longtemps 
fait fabriquer à l'extérieur les meubles et objets qu'il 
vendait. Les ateliers de fabrication de la rue Dautan- 
court ne sont d’ailleurs indiqués qu'après 1872. La maison 
Beurdeley expose aux principales expositions nationales 
et internationales. Une partie de sa production est dis- 
persée en mai 1895 à l'hôtel Drouot. Elle cesse son activité 
en 1895. La maison Beurdeley a exécuté aussi bien des 
copies exactes de meubles ou de bronzes d'ameuble- 
ment anciens que des interprétations, mais toujours en 
peu d'exemplaires (quatre ou cinq au maximum) et d'une 
exécution parfaite, Sa réputation provient en grande partie 
de la qualité et de la finesse des ornements en bronze. À 
l'exposition de 1878, Alfred Beurdeley, fils du fondateur, 
présente des meubles dans le style de Delafosse, dont 
la Sculpture du bois et la ciselure des métaux sont consi- 
dérées comme supérieures aux ouvrages antérieurs. On 
cite une table en buis de style Louis XVI, qui a demandé 
deux mois à trois artistes pour la maquette et huit mois 
à cinq sculpteurs pour l'exécution. Dans le catalogue de 
la vente de 1895, de nombreux meubles de style Louis XV 
et Louis XVI sont qualifiés de « création de M, Beurdeley ». 


BRUNET E. Un ébéniste de ce nom est indiqué dès 1858, 
48, rue de Charenton. Vers 1900, E. Brunet exécute des 
meubles de luxe et des bronzes de très belle qualité, 18, 
rue de la Perle, 
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CARRIER-BELLEUSE Albert-Ernest, 1824-1887. Sculp- 
teur, élève de David d'Angers, attaché à la manufacture 
de Sèvres comme directeur des travaux d'art. Nombreux 
modèles pour l'industrie : tables à coiffer, pièces d'or- 
fèvrerie, réalisées en grande partie par Christofle. 


CHARMOIS. Ébéniste, cité à partir de 1847, 21, faubourg 
Saint-Antoine. Lui succèdent vers 1870 : Charmois et 
Lemarinier puis, avant l'exposition de 1878 jusqu'au 
début du XX* siècle, Potheau frères, toujours à la même 
adresse. Bonnes copies de styles divers. 


CREMER. Marqueteur-mosaïste, cité à partir de 1839 et 
présenté comme l'inventeur des meubles à transfor- 
mation à l'exposition de 1849. Exerce encore en 1862, 
33, rue de l'Entrepôt et, en 1871, 80, rue de Turenne. En 
1878, Thomas lui a succédé. 


CHRISTOFLE. Orfèvre et bronzier. Charles Christofle, 
1805-1863, fonde cette maison vers 1840. En 1841, achète 
à l'Anglais Elkington le procédé d'argenture et de dorure 
par l'électrolyse, le vulgarise en France. A partir de 1852, 
les ouvrages de cette maison portent la marque « orfè- 
vrerie Christofle». Après la mort de Charles Christofle, 
elle est dirigée par Christofle fils et H. Bouilhet. Le maga- 
sin de vente est 18, boulevard des Italiens ; les ateliers, 
52, rue de Bondy. Maison aujourd’hui 8, rue Royale. 
À exécuté de l'orfévrerie d'argent mais surtout des pièces 
en métal argenté. Cette technique lui permet d'exécuter 
des pièces de différents styles d'une importance et d'une 
somptuosité exceptionnelles : service de 1200 pièces 
commandé par Napoléon III pour les Tuileries, surtout 
de la Ville de Paris au palais de Compiègne, etc. Ces 
produits sont particulièrement vantés à l'occasion de 
l'exposition de l'Industrie en 1849, Également, très grosse 
production d'orfèvrerie courante : couverts, services, etc, 
En 1858, Lefuel charge Charles Christofle d'exécuter les 
bronzes des cheminées et des meubles et la serrurerie 
intérieure des appartements de l'impératrice aux Tuileries 
d'après les originaux de Gouthière conservés au garde- 
meuble impérial. Enfin, la maison Christofle a aussi conçu 
des meubles (cabinets, meubles à bijoux, etc.) ornés de 
bronzes d'art d'une grande richesse (table en bronze du 
musée des Arts décoratifs par P. Christofie et H. Bouilhet, 
avec le concours de Carrier-Belleuse, 1867). 


CRUCHET. Sculpteur, ornemaniste. Maison fondée 
dans les premières années du XIX*° siècle par Philippe 
Cruchet, un des premiers sculpteurs à avoir utilisé dans 
la décoration intérieure le carton-pierre, dont il se fait 
une spécialité. Son fils, Michel-Victor Cruchet, lui suc- 
cède et expose en 1855. Vient ensuite Albert Cruchet qui, 
en 1869, décore entre autres l’hôtel Rothschild, avenue 
de Marigny. Maison indiquée 20, rue Pétrelle, de 1878 à 
1901. Passe peu après sous la direction de Mousset et 
Guillemain. À Saint-Cloud un salon aux boiseries néo- 
Louis XVI portait le nom de salon Cruchet. 


CUEUNIÈRE JEUNE L. La période d'activité de cet ébé- 
niste se situe fin XIX*, début XX: siècle. Copies du XVIIIe 
de belle qualité mais d'un style parfois un peu lourd. 


D 


DASSON Henry, 1825-1896. Bronzier et ébéniste, 106, rue 
Vieille-du-Temple. 1l prend la succession de Winckelsen 
(voir ce nom) vers 1870, mais, dès 1867, une maison E. 
Dasson et Godeau (bronzes d'art et d'ameublement, 
pendules, candélabres) est indiquée 10, rue de Malte. 
Henry Dasson est d'ailleurs plus souvent signalé comme 
bronzier quoiqu'il ait exécuté de nombreux meubles. 
La vente après cessation a lieu sur place en octobre 1894. 
Sa production consiste surtout en copies intégrales (beau- 
coup de meubles royaux Louis XVI) et en créations très 
proches des modèles anciens. À l'exposition de 1878, on 
le compare élogieusement à un fabricant du XVIIIe, || 
vend beaucoup à l'Angleterre, en particulier la copie du 
bureau de Louis XV à Versailles, la copie de la cassolette 
de Gouthière pour le duc d'Aumont (original à la Wallace 
Collection), enfin, à lord Dudley, sa table des quatre 
saisons, en bronze doré, création de style Louis XVI consi- 
dérée à juste titre comme un chef-d'œuvre de ciselure. 


DENIÈRE. Bronziers et ébénistes, 15, rue Vivienne. 
Maison citée à partir de 1819. Denière père et fils « four- 
nisseurs du roi, de la reine, des princes et des prin- 
cesses» jusqu'en 1847. O. Denière expose en 1867 et 
1878. C. Denière apparaît en 1885 jusqu’à sa mort en 1903. 
Surtout bronzes d'ameublement : pendules, appliques, 
etc. Styles du XVIIIe, d'un Napoléon Ill très marqué. 


DIEHL Charles. Spécialiste en meubles de luxe et de 
fantaisie, 19, rue Michel-Lecomte, cité de 1855 à 1885. 
Cesse probablement son activité vers cette époque. 
Il expose, en particulier, en 1855 et 1867 des «petits meubles 
riches et gracieux » de différents styles, entre autres de 
style Louis XV , mais toujours très Napoléon Ill, Également 
des nécessaires, caves à liqueurs, etc. 


DOSTAL C. Bronzier et fabricant de meubles, cité suc- 
cessivement, 11, rue des Tournelles (1880), 195, rue 
Saint-Antoine (vers 1890) et 28, avenue Daumesnil (début 
du XX: siècle à 1921). Copies du XVIIIe, 


DOUSSAMY. Auteur des bronzes de style Louis XVI 
des salons de l’impératrice aux Tuileries, exécutés sous 
la direction de Lefuel. 


DROMARD. Ébéniste, 18, rue Saint-Lazare, cité dans 
les années 1870-1880. Spécialiste de sièges et de quelques 
meubles de petites dimensions, copies de belie qualité. 


DURAND. Maison créée en 1873 par Gervais Dur: 
23, rue Beautreillis. A la fin du XIX* siècle, elle conn: 
un grand essor et s’installe dans l'hôtel de Sully,r 
Saint-Antoine, où elle apparaît sous le nom de Dura 
et fils, puis, vers 1920, de Durand fils. Touchéepar 
crise économique de 1930, elle se transporte ensuite 
des Lions, où son activité prend fin en 1934. Düran 
fait presque exclusivement des copies de meubles 
XVIIe, ornés de bronze d'une grande finesse ettoujo 
d'une qualité exceptionnelle. 


E 


A L'ESCALIER DE CRISTAL, 162-163, Palais-Ro: 
Maison indiquée en 1847 sous les noms de ses prop 
taires : Lahoche et Boin cristaux, puis dans l'Alman 
impérial de 1852 sous sa raison sociale, Lahoche ét 
seul propriétaire. En 1857, Lahoche et Pannier. 
1881, elle se trouve à l'angle de la rue Auber et dela 
Scribe (magasin actuel de la Cunard Line). Pan 
frères en prennent la direction vers 1890 jusqu'en 1 
où elle disparaît. Porcelaines, cristaux, candélab 
pendules, lustres, etc., et quelques petits meubles 
marqueterie de très belle qualité. De nombreuses.co 
étaient exécutées, entre autres, d'après les objets anci 
de la collection Jacques Doucet. 
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FALIZE Joseph-Lucien, 1839-1887. Orfèvre, joaillé: 
bijoutier, 17, rue Saint-Honoré. Successeur de la mai 
Bapst, fondée en 1825. Cette maison figure à la mê” 
adresse en 1911. 


FANNIÈRE FRÈRES. Orfèvres et bronziers. Auguk 
1818-1900, et Joseph, 1820-1897. Cités de 1847 à 1€ 
19, rue du Cherche-Midi. Un Fannière est indiqué co 
sculpteur ornemaniste et ciseleur, 53, rue de Vaugiré. 
de 1867 aux premières années du XX: siècle. Orfèvri 
diverse et souvent somptueuse. Service à thé de sh 
Louis XV. Bronzes de meubles d'une grande finessi 
ciselure, en particulier pour Grohé. 


FOURDINOIS Alexandre (et Henri Fourdinois son 
Ces ébénistes, 46, rue Amelot, participent aux gra 
expositions à partir de 1855. En 1863, Alexandre bn 
président de la Chambre syndicale de l'ébénis 
Henri Fourdinois apparaît seul de 1867 jusque versi 
A partir de 1900, on le trouve successivement : 22,4 
de Charonne puis, 9, rue Caumartin. Son activité 

à cette époque. Très grosse production : ébénist 
menuiserie, sculpture, tapisserie, etc. Nombreux meul (l 
principalement de style Renaissance et Louis XIII 
lignes élégantes mais très décorés. A reproduit à 
meubles de Boulle conservés dans les musées.A 
position de 1878, présente davantage de meubles 
style Louis XVI. 


| 


FROMENT-MEURICE. Maison fondée en 1794. FranQ 
Désiré, 1802-1855, orfèvre-joaillier, emploie dans 
ateliers les meilleurs sculpteurs et ciseleurs de 
temps. Son fils, Émile, lui succède, 2, rue Lobau 
l’auteur du berceau du prince impérial. Encore © 
1901, 46, rue d'Anjou-Saint-Honoré. 


G 


GALLAIS A. Successeur vers 1855 de la.m 

V'* Osmond, d'abord impasse Saint-Sébastien, & 
77, boulevard Richard-Lenoir (en 1867). En 1878, A. 
lais et J. Simon. En 1881, Julien Simon successeur.h 
réputé pour ses meubles en laque. Fait également 
meubles de style en bois massif. 


GIROUX Alphonse. Cité 7, rue du Coq-Saint-Ho 
en 1847, puis 15, boulevard des Capucines en 18 
1867 ses successeurs Duvinage et Harinkonk, pui 
1871, Ferdinand Duvinage seul, sont installés 43, 
levard des Capucines. Magasin très à la mode 50 
second Empire. Petite ébénisterie, petits meubles 
reaux de dame, tables à ouvrage, bronzes, ob 
nécessaires de toilette, caves à liqueurs, ete I! 
très fin et très soigné. 


GOUFFÉ. Maison fondée en 1828, faubourg Saint-Anhû 

(actuellement la maison est toujours en activité au NM 

ue LA spécialisé surtout dans les copies de me { 
u LA Fi 


GROHÉ Georges. Ébéniste, né en Allemagne: Vih4 
Paris avec son frère Michel en 1827. Ils travaillent d 
au faubourg Saint-Antoine, puis fondent, en 18: 
maison de fabrication de meubles, rue de Varenne 
en 1847 : « Grohéfrères, ébénistes du roiet des | 
puis 4, avenue de Villars. En 1867, G. Grohé s'intitul 
niste de S. M. la reine d'Angleterre. Encore cité 
son activité dut cesser quelques temps après: Le 
miers meubles de Grohé de différents styles, en 

des meubles en palissandre à incrustations goth 
apparaissent en 1834, puis aux différentes ex | 
En 1862 à Londres, l'un d'eux, de style Louis XVIME 
bronzes ciselés par Fannière, reriporte un 
Fournisseur de l'impératrice et du mobilier de 
ronne, Georges Grohé meuble les Tuileries, = 

l'Élysées (bois de fauteuil Louis XVII, Compiègne 
nombreuses demeures françaises et anglaises: En 
ses meubles sont qualifiés de «supérieurs à cel, 


st É… étotiiie 


liner et Gouthière », Ils sont réputés pour la pureté de 
Urlignes. I! expose en 1878 des meubles Louis XVI 
écés dans le style de Salembier. 


à Fabricant de « meubles en marqueterie, dits 
« 


mosaique et bois de rose », domicilié 35, rue des 

-Manteaux en 1852. En 1871, Victor Gros, ébéniste, 
ivile 70, rue Amelot. Interprétation de styles du XVIIIe, 
rétons très originales. 


UXET. La maison Guéret frères apparaît dès 1853. On 
\tuve 216, rue Lafayette, où Guéret jeune et Cie lui 
ucdent vers 1878. Elle semble avoir disparu avant la fin 
u Xe siècle. Meubles sculptés en ébène ; lit Louis XVI 
chnent orné (exposition de 1878). 


Æ. 


AART Eugène. Bronzier, 16, rue Saint-Gilles, cité dès 
6{-in d'activité après 1940. Garnitures de cheminée et lu- 
inres de style Louis XIV, Louis XV et Louis XVI. 
epduction de modèles anciens ; grande qualité 
e)sution. 


ODEBINE Henri. Bronzier, 3, rue de la Gerbe en 1854, 
(64, rue de Turenne de 1867 à 1909. Son activité 

\ à cette date. Garnitures de cheminée, notamment de 
yiouis XVI très interprété ; très belle qualité de ciselure. 


fl 


AMEN. Maison fondée en 1882, 9, rue Royale, où elle 
e Muve encore. À la fin du XIX° siècle et jusqu'en 1910 
nvon, elle fabrique de nombreux meubles très chargés 
e bnzes, d'une très belle qualité d'exécution, copies et 
tifpalement créations en style du XVille, surtout 
OU XV. À la même époque, elle possédait une autre 
oUjue, 6, rue Royale, exclusivement réservée aux 
oliers de modern'style. 


EASELME. Maison fondée en 1824, 8, rue Neuve- 
ai-Gilles, au Marais. Citée en 1829, sous le nom de 
eejelme frères. Établie, à partir de 1840, 7 bis, rue du 
laty, En 1847, rachète la maison Jacob à Georges- 
lponse Jacob-Desmalter. En 1855, cette maison, 
eviue deanselme fils, Godin et Cie, emploie trois 
er, ouvriers. Elle participe aux expositions de 1855 et 
x en même temps existent une maison J. Jeanselme, 
shé, 83, faubourg Saint-Martin, et une maison A. Jean- 
el(; jeune, 99, boulevard Beaumarchais). Auguste 
où et Cie lui succèdent à la même adresse (la rue 
y étant devenue la rue des Arquebusiers) ; elle 
tée de 1871 à 1881 puis, en 1885, on trouve Charles 
edelme successeur qui, en 1893, reprend la maison 
leh Lemoine, lui-même successeur de Lemarchand 
lo ces noms). Encore cité en 1911, puis de nouveau en 
47, Grande-Rue, à Saint-Maurice. Son activité prend 
nyrs cette époque. Très grosse production au XIX* 
ét: Après les meubles Restauration, meubles de style 
Pre sièges en acajou de style Louis XVI, le tout 
ur très belle qualité d'exécution. 


K 


RISER. Ébéniste, 74, faubourg Saint-Antoine, dès 
84! Maison successivement dirigée par H. Racault, 
ne et successeur (1867), Damon et Cie (vers 1880), 
uiDamon et Colin, Colin et Courcier, et après 1920, 
- Let A. Colin. La fabrication cesse dans les années 

16; rue des Capucines. D'abord réputé pour ses 
elles à secrets et à mécaniques compliquées, puis 
ce production de meubles ornés de bronzes et de 
ts de styles divers, généralement assez sobres et de 
of: fabrication, 


ve 


AARRIÈRE Auguste. Fabricant de bronzes d'éclai- 
1gvers 1830. En 1847, 3, rue Sainte-Élisabeth. Vers 
Lacarrière frères, Delcour et Cie, 16, rue de l'En- 
ett. Une vente après cessation a lieu en 1910 puis 
alier, Duval et Cie sont indiqués comme succes- 
eU, 99, av. de la République, Lustres, appliques, lumi- 
15 en bronze de différents styles. A notamment exé- 
utle lustre de l'Opéra de Paris. 


RÉ. indiqué comme marchand de curiosités et de 

ux, 72, rue Saint-Honoré, entre 1854 et 1871. A 
a de1878, ilfigure à cette adresse parmi les ébénistes. 
ps 1, il s'est transporté 40, rue Amelot. Spécialiste 
e Btits meubles Louis XVI de bonne qualité, en parti- 
ul; de tables à jeux et de petits bureaux. 


EUEL Hector, 1810-1881. Architecte de Napoléon III : 
clye le nouveau Louvre et, à partir de 1858, aménage 
Sippartements de l'impératrice aux Tuileries. On y 
0; en particulier, dans les salons vert, rose et bleu, 
norte influence de Salembier. ll se fait assister de 
Oÿreux artistes, entre autres de l'orfèvre Charles 
tofle (voir ce nom) qui exécute les bronzes. 


EARCHAND Louis-Édouard, 1795-1872: Ébéniste, 
Uirend, en 1818, la succession de son père Charles- 
: h; maître en 1789. Fournisseur de Charles X et 
€ puis-Philippe, il exerce jusque vers 1860, 17, rue des 
À es. Son ancien associé, André Lemoine (voir 
em), prend sa succession. Meubles garnis d'orne- 
k en acier et copies de Boulle (médailliers du Louvre). 
Uur du cercueil d'ébène de Napoléon le, 


LEMOINE Henri, fils d'André et son successeur. « Four- 
nisseur de S.M. l'empereur.» Sa maison, 17, rue des 
Tournelles, expose, en 1867, un buffet d'ébène rehaussé 
d'émaux et travaille jusqu'en 1893, date à laquelle elle 
est reprise par Charles Jeanselme (voir ce nom). 


LEXCELLENT. Dès 1847 et encore en 1867. Lexcellent 
l'aîné, rue de Charenton, puis, en 1885, 8, rue Bréguet. 
Son activité cesse vers 1928. Meubles, sièges, quelques 
bronzes, de très belle qualité, de préférence copies 
exactes du XVIII, 


LHOSTE. Maison fondée en 1842 et encore citée en 
1901, 4, passage Saint-Pierre-Amelot. Vers cette époque 
Charles Bernel, gendre de Lhoste, prend sa succession 
et travaille jusqu'à la guerre de 1939. Grosse production 
de meubles en marqueterie dans les styles du XVIIIe. 


LINKE. Ébéniste, mort en 1946, actif dès 1882, 170, fau- 
bourg Saint-Antoine. Ces meubles connaissent une 
grande vogue, en particulier à l'exposition de 1900. Sa 
production, d'abord très importante, s'amenuise vers 
1935. La société Linke existe toujours à la même adresse. 
Quelques copies de meubles du XVIIIe, mais, surtout, de 
nombreux meubles & composés » en un style plus volon- 
tiers Louis XV, très personnel à cet ébéniste. Forme d'un 
rocaille échevelé et ornementation de bronze surchargée. 
Exécution de grande qualité. 


LOIDRAULT ET FILS. Fabricants de sièges sculptés, 
à la fin du XIXe siècle. 


M 


MAZAROZ-RIBAILLIER. L'activité de cette maison 
semble s'étendre de 1850 à 1890 environ, d'abord 20, bou- 
levard des Filles-du-Calvaires et 4, rue Ternaux-Popin- 
court, puis vers 1880, 94, boulevard Richard-Lenoir. 
Très grosse fabrication de meubles sculptés, principale- 
ment de style Renaissance. En 1851, après l'exposition de 
Londres, cette maison équipe tous ses ateliers de machines- 
outils, jusqu'alors seulement utilisées par les Anglais. 


MERCIER FRÈRES. Claude Mercier s'établit, en 1829, 
100, faubourg Saint-Antoine. La maison, toujours dirigée 
par ses descendants directs, n'a pas quitté cette adresse. 
Grand fournisseur de la cour sous le second Empire, 
elle a surtout exécuté, à cette époque, des copies de 
meubles du XVIIIe siècle, 


MILLET, 11, rue dacques-Cœur. Maison fondée en 1853, 
existait encore en 1916. Meubles et bronzes de style 
Louis XV et Louis XVI, un peu surchargés,. 


N 


NELSON. Ébéniste, cité dès 1856, 46, rue de la Madeleine. 
C'est probablement le même ébéniste que l'on retrouve, 
en 1870, au 27 de cette rue devenue la rue Pasquier. 
Cette maison est ensuite 79, boulevard Haussmann 
(Henri Nelson, fils), puis de 1890 à 1941, 20, rue de Cha- 
zelle. Elle existe toujours au 26, avenue Kléber. Au XIX°, 
Nelson a exécuté des copies ou des interprétations proches 
des originaux, principalement de style Louis XV à partir 


de 1880. 
O 


ODIOT C. Orfèvre, 26, rue Basse-des-Remparts. Succède 
à son père en 1827 et meurt en 1863 (appartient à une 
dynastie d'orfèvres déjà connue au début du XIX° siècle). 
La maison Odiot se transporte, vers 1910, place de la 
Madeleine, où elle se trouve toujours. Pièces impor- 
tantes et richement décorées, 


2 


PELCOT ET LOUVEAU, rue Castex. Exposent, en 1878, 
des bureaux Louis XVI en bois noir ornés de bronzes 
dorés et de plaques de porcelaine à sujets galants. 
Louveau succède seul vers 1880. Son activité cesse, 
vraisemblablement, avant la fin du siècle. 


PIHOUÉ. Ébéniste, 26, rue du Petit-Musc, 1860-1875 
environ, puis 195, rue Saint-Antoine jusqu'au début du 
XX: siècle, où Guérin lui succède 16, rue Saint-Antoine. 
Fabrication de grande qualité. Spécialiste de très beaux 
sièges et de meubles sculptés. Copies d'ancien et créa- 
tions, 


POTHEAU FRÈRES (voir Charmois). 
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RAULIN. Fabricant de meubles cité, à partir de 1855 
environ, comme successeur de la maison Meyer ; succes- 
sivement : 93, rue de Turenne et vers 1820, 110,rue Vieille- 
du-Temple, sous le nom de Victor Raulin fils; puis, de 
1900 jusqu’à 1925 environ, 226, boulevard Saint-Germain. 
Spécialiste des laques. Meubles de marqueterie, objets 
d'ameublement. Présente un meuble garni de laque de 
sa fabrication à l'exposition de 1878. 


RAULIN. Bronzier, indiqué sous ce nom, puis sous la 
raison sociale Raulin-Bigot, de 1852 jusqu'à 1870 environ, 
15, rue de Chaume, puis rue du Grand-Chantier où son 
activité cesse en 1878. Spécialiste de pendules, candé- 


labres, porcelaines montées, lustres, etc.: a exécuté aussi 
quelques meubles en marqueterie de style Louis XIV, 
Louis XV et Louis XVI. 


RINGUET-LEPRINCE. Tapissier, ébéniste, bronzier, 
9, rue Caumartin vers 1850. Maison reprise peu après 
par Roudillon (voir ce nom). 


ROUDILLON. Tapissier et ébéniste déjà cité en 1852. 
Succède avant 1855 à Ringuet-Leprince, 9, rue Cau- 
martin. Maison reprise vers 1890 par Alavoine et Cie. 
Copies et interprétations de tous style, En 1855, expose 
une cheminée monumentale de style Louis XIV. 


se 


SAUVREZY. Dessinateur, sculpteur, ébéniste, 23, rue 
de Turenne et 97, faubourg Saint-Antoine, participe aux 
grandes expositions à partir de 1855. Son activité semble 
avoir cessé vers 1880. Petits meubles de dame, souvent 
en satiné et bois de violette, parfois en ébène (exposition 
de 1867). Ornementation assez sobre, 


SECRETANT. Ébéniste. 1876-1934. Vente après cessa- 
tion en 1935. Petite production : copies du XVIIIe d'une 
exécution impeccable, 


SORMANI Paul (successeur d'Esmelin). D'abord fabri- 
cant de nécessaires et de petits meubles de fantaisie, 
puis de meubles plus importants. Cité en 1847, 7, cime- 
tière Saint-Nicolas, puis en 1854, 114, rue du Temple. 
A partir de 1867, il travaille 10, rue Charlot où, après sa 
mort, lui succèdent sa veuve et son fils, indiqués à cette 
adresse en 1878. Thiébaux prend la direction de la maison 
au début du XX° siècle. Après la guerre de 1914-1918, 
elle se transporte 134, boulevard Haussmann, où son 
activité prend fin en 1934. La grande période de produc- 
tion se situe au XIXe siècle, dans les ateliers de la rue 
Charlot. Nombreux meubles et bronzes d'ameublement, 
en particulier Louis XV et Louis XVI, d'un style Napoléon II, 
généralement assez marqué. Très belle qualité d'exécution. 


SOUBRIER. Maison fondée par Édouard Fréquant en 
1835, 14, rue de Reuilly, où elle se trouve encore ; dirigée 
par Fréquant et Charles Petitpont de 1850 à 1860. Louis 
Soubrier apparaît en 1858 et dirige la maison jusqu'à la 
fin du XIX° siècle. Au XIX:, nombreuses copies scrupu- 
leuses de meubles anciens, en particulier du XVIIIe. 


SUSSE FRÈRES. Victor, 1806-1860, et Amédée, 1808- 
1880. Bronziers. Maison apparue dès 1847, 31, place 
de la Bourse, où elle était encore vers 1910. Aujourd'hui 
à Arcueil. Petits meubles, cofirets de fantaisie, bronzes 
d'ameublement, pendules, mais surtout éditeur de bronzes 
d'art. Très grosse production très industrialisée. 


T 


TAHAN A. Fabricant de petits meubles, boîtes et néces- 
saires, cité en 1806, travaille successivement 10, rue 
Basse-des-Remparts (1847) ; 161, rue Saint-Martin ; puis 
rue de la Paix, au coin des boulevards, de 1850 à 1867; 
enfin 11, boulevard des Italiens (à cette adresse, dans 
les années 1870-1880). Fin de production présumée vers 
cette époque. Ébéniste de Napoléon III, il possède d'im- 
portants ateliers avec de nombreux collaborateurs pour 
les moulures et les sculptures, les marqueteries, etc. 
Nécessaires, caves à liqueurs, coffrets, coupes, bureaux 
de dame. Expose en 1855 une bibliothèque commandée 
par l'empereur, probablement pour sa chambre aux 
Tuileries. Production inspirée des meubles anciens de 
Saint-Cloud, Trianon, Fontainebleau, etc. 
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VIAN. Bronzier, spécialisé surtout dans les luminaires. 
Maison fondée en 1860, rue de Turenne, disparue vers 
1940. Au début du XX: siècle on la trouve, 5, rue de Tho- 
rigny (bronzes et ferronnerie d'art) dans l'hôte! Aubert 
de Fontenay. Très grosse production sauf après 1920. Cer- 
tains ouvrages sont de qualité exceptionnelle. 


WASSMUS FRÈRES. Cités de 1828 à 1830, rue du Parc- 
Royal et, en 1859, faubourg Saint-Denis. Exposent en 
1855. Une table du musée de Compiègne date de 1862. En 
1867, cette maison est indiquée 10, cité Holzbacher. Son 
activité a dû cesser à peu près à cette époque. Petits 


meubles en bois de rose, ébène, riches marqueteries, 
en styles XVIII®, très interprétés, 


WINCKELSEN Charles. Fabricant de meubles, lustres, 
appliques, bronzes, cité en 1854, 23, rue du Val-Sainte- 
Catherine, puis 49, rue de Turenne (1867). À sa mort, 
vers 1870, Ch. Dasson (voir ce nom) lui succède. Repro- 
duction et interprétation de meubles du XVIIIe, en parti- 
culier en ébène, assez chargés. 


VA 


ZWIENER. Ébéniste, 12, rue de la Roquette, cité en 1880. 
Cesse son activité vers 1895. À surtout exécuté des 
copies de meubles Louis XV (en particulier le bureau 
du roi), mais également quelques meubles de style 
Louis XIV et Louis XVI. Reproduction de meubles de la 
couronne et des musées ; meubles en vernis Martin. 


Documentation réunie par Pierre Kjellberg 
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Louis XVI impératrice fin 


20. Le « clinquant » de ce meuble de Dasson en amarante et loupe d’amboine (larg. : 
1,30 ; haut. : 1,20; coll. Calvet) annonce toute la fâcheuse postérité du « Louis XVI 
impératrice ». Il y a loin des panneaux de laque qui ornent certains meubles Louis XVI, 
en particulier ceux de Weisweiler, à ce décor en laque d'or, mal équilibré par rapport 
aux proportions du meuble et d'une richesse qui frise la vulgarité. La lourdeur des 
lignes, l'abondance des bronzes s'accordent avec la tendance générale à confondre 
quantité et qualité. 


21. Ornements Louis XVI sur formes nouvelles : toute une série de meubles second 
Empire ont été bâtis sur cette formule. Témoin le piano du palais de Compiègne (haut. : 
1,28 ; larg. : 1,41) qui figurait à l'Exposition de 1867 dans le stand dit « pavillon de l’Impé- 
ratrice » aménagé par le tapissier Penon. Sur le classique piano droit de nos grand- 
mères, réalisé en loupe d'amboine à filets d'amarante, l’ébéniste a plaqué un médaillon 
de porcelaine de Sèvres à fond bleu et des bronzes dorés qui affectent des formes 


typiquement Louis XVI : nœuds, branchages, guirlandes. On remarquera, raffinement - 


supplémentaire, les cannelures des pieds et leur marqueterie de grecques. 


22. Chef-d'œuvre d'ébénisterie, sinon de goût, ce meuble monumental de Beurdeley 
(larg. : 2,20 ; haut. : 2,90 ; coll. Lecoules), un des clous de l'Exposition de 1867, déchaîna 
l'admiration des contemporains par son & réalisme extraordinaire ». On l'évaluait à 
100 000 F-or « au bas mot », soit d'après le barème Rheims, l'équivalent de 800 000 NF. 
À mi-chemin du Renaissance et du Louis XVI, en ébène enrichi d’incrustations de 
marbre et de lapis-lazuli, il est surtout remarquable par la qualité des bronzes tantôt 
inspirés de certains décors peints dans le style pompéien, tantôt copiés sur des bronzes 
Louis XVI. Mais il lui manque, trait commun à tant de créations du second Empire, 


de Gabriel. Certains ont été acquis tout exprès, comme la table- 
bureau de Weisweiler, aujourd’hui au musée du Louvre, rachetée à 
la vente du prince de Beauvau. Eugénie a prêté quantité de pièces 
de sa collection personnelle, reliques de la famille royale religieu- 
sement réunies : tabatières, bonbonnières avec la miniature de la 
reine, canii de Louis XVI au Temple, portrait du dauphin, livre 
de piété aux armes de Marie-Antoinette et, bien entendu, lefameux 
« cahier d'échantillons » qu’elle garde d’habitude sur sa table aux 
Tuileries. Prélude à la résurrection des Trianons, poursuivie depuis 
sans relâche, cette manifestation de piété inaugure une série d’expo- 
sitions romantico-historiques consacrées à de grands personnages 
sur les lieux mêmes où ils ont vécu. 

Quant au pseudo-Louis XVI, sa fortune se poursuit bien après 
la chute de l’Empire. Tandis qu’en exil, à Farnborough, la souve- 
raine déchue s’est recréé un « coin » familier suivant ses méthodes 
favorites, à Paris, l'Exposition de 1878 entérine le triomphe du 
Louis XVI sur le Renaissance, Victoire qui se prolonge jusqu'aux 
premières années du xx® siècle et même au-delà, à travers une 
production de plus en plus dégradée. Au Louis XVI Eugénie, 
succèdent une cascade de faux Louis XVI de plus en plus abâ- 


84 


l'équilibre et la grâce qui, eux, restent inimitables. 


À 
tardis, du Louis XVI 1900 du Ritz, avec ses meubles ca 
laqués, jusqu’au Louis XVI 1910 et même 1920, 

Coïncidence qui, après tant d'autres, eût sans doute fr 
âme romanesque, les souvenirs personnels de l’impératriced 
sont aujourd'hui éparpillés comme le furent jadis ceux d 
Antoinette. Comme elle regroupait ceux de la reine à D ia 
regroupe les siens au palais de Compiègne, dans ce musée d 
ratrice, tout récemment encore enrichi et remanié, q 
sanctuaire des fervents du second Empire. Cependant, 
presque plus facile de retrouver les traces de Marie-Ant 
que celles de sa fervente disciple. À l'exception du petits 
jaune, mauve et or de Fontainebleau (voir Connaissance 
n° 34), il ne subsiste plus aucun ensemble intact de style Bot 
impératrice. « Le nid d’oiseau bleu » des Tuileries, comme l’: ap, 
Octave Feuillet, les appartements de Saint-Cloud, la villa 
à Biarritz, tout a disparu. Seul le mobilier qui en provi 
quelques spécimens choisis de son innombrable progét 
permettent de rêver ces décors tant vantés où s’épanouiss! 
humour involontaire ce que Mérimée appelait si joliment Ie 
d’imiter » non seulement d’une femme mais de toute une 
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1, Union cotonnière, Gand (Belgique). Architecte Theodor Kelter. 
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Tnvités par Connaissance des Aris ” à 
regarder des immeubles où le verre joue un 
rôle primordial, un romancier et un peintre 


y trouvent une nouvelle source d'inspiration. 


1. En plein ciel : le centre administratif de l'Union cotonnière à 
Gand (en haut), l’un des plus spectaculaires immeubles de verre 
récemment construits en Europe. Sa tour de onze étages élève à 
50 m de haut ses façades d'une pureté parfaite où alternent, comme 
sur un gigantesque damier, les taches claires des baies en quin- 
conces et le vert foncé des allèges en glace émaillée polie. 


2. Source infinie de jeux optiques, le nouveau bâtiment administratif 
Nestlé à Vevey offre au ciel, aux arbres et au lac Léman le miroir de 
ses 1050 châssis vitrés. Prise d’une fenêtre entrebâillée, la photo 
montre l’intime communion de la nature et de l'architecture sur ses 
façades baignées de lumière. 
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Certaines espèces d’arbres très nobles, tel le 
chêne, constituent ce que les forestiers appellent 
dans leur jargon des essences de soleil. Elles as- 
pirent à la lumière et elles s’élèvent pour mieux la 
trouver. Cette grande architecture de verre n’est 
elle aussi, tout entière, qu’un élan vers la lumière. 
Disons les choses comme elles doivent être dites : 
c’est un phototropisme architectonique. 

Ce n’est pas le moindre des paradoxes et peut- 
être des miracles de cette civilisation de la matière 
que de s'épanouir dans un élan et dans une trans- 
parence qui offrent comme une image concrète de 
la spiritualité. Qui aurait pu deviner, au début 
de ce siècle de béton et d’acier, que la Metropolis 
moderne serait fragile comme le verre et qu’un mot 
suffirait à la caractériser : limpidité ? 

C’est d’abord que les progrès de la bonne science 
ont rendu résistant ce qui paraissait fragile et 
que les progrès de la méchante science risquent de 
rendre fragile ce qui passe encore pour résistant. 
Le verre et l’acier sont ainsi devenus interchan- 
geables et résistance et solidité sont désormais 
synonymes. Mais c’est surtout que, dans cet âge 
d’encombrement, notre souci majeur est devenu 
l’embouteillage. Trop de voitures, trop d’enfants. 
Donc beaucoup de maisons, encore des maisons, 
toujours des maisons. La lutte contre la densité 
prend alors l’aspect de cette minceur poussée à 
l’extrême : la transparence. 

Pour se défendre contre elle-même, sublime et 
ridicule catoblépas qui se dévore les pattes, la 
civilisation technique et urbaine essaie désespéré- 
ment de s’ouvrir sur la nature. Comme dans ces 
demeures classiques où l’œil perce la pierre de part 
en part, de la cour d'honneur jusqu'aux parterres 
de buis, à travers les larges baies vitrées, mais bien 
plus radicalement encore, la ville moderne aspire 
à s’effacer dans une transparence dont l’ambition, 
en fin de compte, est, à travers la technique la 
plus poussée, de revenir à là nature. 

La ville moderne pousse en hauteur parce qu’elle 
étouffe à ras de terre ; et elle se bâtit en verre parce 
qu’elle a honte d’être une ville. 

Mais il y a une malédiction de la technique. 
Les mythes et l’angoisse d’une transparence 
glacée et vides ont en même temps les plus fas- 
cinants et les plus dissolvants des prestiges. Ces, 
grandes maisons de verre assoiffées de soleil et de 
lumière devaient ouvrir, dans l’oubli de la ville, 
sur la nature et les arbres. Elles finissent par 
n’ouvrir que sur du verre, toujours sur du verre, 
inlassablement, indéfiniment, dans une limpidité 
exaltée et cruelle, sur du verre et sur des reflets 
de verre — et peut-être sur le néant. Mais un cer- 
tain néant dans un soleil dévorant est sans doute 
l’image rêvée et assez belle du destin de l’homme 
d’aujourd’hui. 


2. Nestlé. Vevey (Suisse). Architecte dl 
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3. Nestlé. 


ymphonies d 


3. Vision insolite : le 

teria au sixième étage 
Nestlé, vu de la terras 
le Léman. Reflétés par | 
zag et le sol de plast 
façade côté lac, le par 
même surgissent au 

ment. Au milieu de cet: 
d'images superposées, 
grand escalier hélicoïd 
minium noir, une des p 
tecturales qui ont valu 
Tschumi, le prix Reyn 


4. L'envol des montant 
apparaît plus saisissant 
à travers la cage de v 
l'escalier, dans le nouve 
des Engrais d'Auby à 
happé par ces reflets, 
même est escamoté, à 
ses balustres qui ajoute 
mineur, une variation de 
général du mur rideau e 
verticales rythment d'un 
mais classique, les gre 
transparentes. 


5. Fascination des contr 
des six escaliers du 

social de la société £ 
Neuilly. Les plateaux d 
dessinent des silhouette 
sur le fond clair des fe 


Auby. Neuilly (France). 4 
Architecte : François Carpentier. 


Saint-Gobain. Neuilly (France). 5 
A'hitectes : Aubert, Bonin et Marican. 
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6. Nestl 
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Symphonies de verre fin 


6. Un mirage surgit à chaque fenêtre : à Vevey, 
on voit ici, confondus dans une surprenante 
et fallacieuse architecture, l'aile nord du bâti- 
ment Nestlé et son propre reflet. 


7. De la transparence à l'opacité totale, le jeu 
de stores à lamelles modifie sans cesse le 
visage des immeubles de verre. Dans celui de 
Saint-Gobain, les façades d'aluminium gris 
striées d’'allèges vert foncé s'animent aussi 
parfois, côté jardin intérieur, de reflets d'arbres 
plus foncés encore. 


8. Symbole de la complexité des architectures 
de verre : sur une façade de Saint-Gobain, 
l'alignement des fenêtres pivotantes, plus ou 
moins baissées, déchaîne des myriades d'image 
au milieu du lacis régulier des horizontales 
et des verticales. 


Compositions par Daniel Ravel photographiées 
par Roland Bonnefoy. 
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LES COURS "DES VEN 


Parmi les meubles de toutes 
origines et de toutes époques, 
une catégorie recueille tou- 
jours de nombreux suffrages : 
les meubles légers. Dimen- 
sions et poids prennent en 
effet une importance primor- 
diale lorsqu'il s’agit de meu- 
bler les appartements presque 
toujours exigus d’aujour- 
d’hui. Si les prix obtenus 
pour ces meubles dépendent 
d’abord de leur qualité d’exé- 
cution, une plus-value ne 
s’en attache pas moins à 
leur faible encombrement. Voir 
spécialement dans cette page 
quelques meubles faciles à 
placer grâce à des dimensions 
en dessous de Ia normale 
(6 et 12) et à déplacer (sièges 
légers : 4, 9 et 10 et table 
volante : 5). 


1. Le placage de bois de violette mar- 
queté en losanges a été souvent utilisé 
par Pierre || Migeon,auquel ce bureau à 
dos d'âne est attribué (voir « Connais- 
sance des Arts », janvier 1959). La 
forme à caissons, de lignes encore 
archaïques, placerait cette œuvre assez 
tôt dans la carrière de cet ébéniste, vers 
1725. M° Blache : 25 mai 1961. 


2. Importante armoire vitrine en noyer, 
travail hollandais datant de la fin du 
XVIIIe siècle. Ce grand meuble, haut. : 
2,23 m ; larg. : 1,50 m ; prof. : 0,54 m, de 
modèle rare et de très belle qualité 
d'exécution, servait à présenter des col- 
lections de céramique Style hollandais 
très personnel malgré quelques 
emprunts au style Louis XVI français. 
M. Paul Brandt : 8 juin 1961. 


8. L'estampille de Riesener, reçu 
maître en 1768, et la perfection de son 
travail suffisent à justifier le prix atteint 
par cette console-desserte vendue avec 
son pendant de dimensions un peu plus 
réduites (larg. 132 et 129 cm ; prof. : 52 
et 39 cm). Quadrillages de satiné et 
d'ébène sur fond de bois de violette. 
Encadrements d’'acajou. Abondante 
ornementation de bronze doré. Un seul 
de ces meubles, d'une qualité excep- 
tionnelle, est estampillé. Christie's : 
24 novembre 1960. 


4. Le style Hepplewhite est recherché 
en Angleterre à l'égal du Louis XVI en 
France, auquel il s’assimile par 
l'époque et par de nombreux emprunts. 
Cette petite banquette, larg. : 80 cm, a 
atteint, avec son pendant, 6 100 NF. 
Sobre décor de cannelures et de 
rosaces. Christie's : 1°r juin 1961. 


5. Les tables rognon cent toute la 
beauté réside dans la simplicité, l'équi- 
libre et la légèreté des lignes sont géné- 
ralement l’œuvre des plus grands ébé- 
nistes. Celle-ci porte l'estampille 
R.V.L.C. de Roger Lacroix, maître en 
1755. Deux petits tiroirs en façade. 
Ceinture de bronze doré, haut. : 73 cm; 
larg. : 87 ; prof. : 43 cm. M° Bezançon et 
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2. Hollande fin XVIII® : 11 400 NF, Amsterdam 


1. Début Louis XV : 13 800 NF, Versailles. 


4. Hepplewhite : 6200 NF (la pair: 


5. Louis XVI : 42 400 NF, Paris. 6. Louis XVI : 2 700 NF, Paris: 


7. Louis XVI : 2 100 NF, Angers. 


&éricain : 2700 NF, New York. 


| 11. Début XVIIIe : 35 100 NF, Paris. 


10. Louis XVI : 1 000 NF, Angers. 


Les meubles légers toutes catégories font des prix forts 


8. Louis XVI : 54 100 NF, Paris. 


12. Louis XV : 35 400 NF, Paris. 


Vincent ; M. Perratzi : palais Galliéra, 
2 mars 1961, coll. Murat. 


6. Petite commode en acajou d'époque 
Louis XVI. Modèle très simple à trois 
tiroirs reposant sur pieds fuseau. Ser- 
rures et anneaux de tirage en bronze 
doré. Bonne fabrication. M° Lemée ; 
M. Subert : Hôtel Drouot, 27 février 1961. 


7. Lit d’alcôve en bois naturel d'époque 
Louis XVI, garni de soierie rayée verte 
et jaune. Malgré un décor sculpté 
important et de belle qualité, ce lit n’a 
atteint que 2100 NF : il s'agit d'un 
modèle un peu en défaveur actuelle- 
ment. Hauteur : 1,23 m ; largeur : 1 m; 
long. : 1,84 m. M°: Bonnet et Martin: 
21 juin 1961. 


8. Le style de Jean-François Oeben, 
reçu maître en 1761, apparaît dans ce 
secrétaire qui porte son estampille mais 
qui a pu être exécuté après sa mort en 
1763 par Riesener (voir « Connaissance 
des Arts » de septembre 1960) : aspect 
massif, fine marqueterie de cubes et 
de grecques, architecture soulignée 
d'importants ornements en bronze doré. 
Qualité d’exécution remarquable. 
Haut. : 1,41 m; larg. : 0,99 m; prof. : 
0,40 m. M°s Bezançon et Vincent; 
M. Perratzi, vente Murat déjà citée. 


9. Les amateurs américains recherchent 
toujours davantage les meubles fabri- 
qués aux États-Unis. Vendu seul, ce 
fauteuil en acajou, d'un modèle très 
simple, a pourtant atteint 2 700 NF. Il 
s’agit en effet d’un siège de la fin du 
XVIII: siècle qui de plus, fait assez rare, 
porte la signature imprimée de son 
auteur, J. Cutler. Garniture de soie 
damassée beige. Parke-Bernet 
25 mars 1961. 


10. On a donné 1 000 NF pour ce fau- 
teuil canné d'époque Louis XVI, en bois 
repeint gris. Prix élevé pour un modèle 
courant et très classique. À son actif, 
l'estampille de Pierre Forget, très bon 
menuisier, reçu maître en 1755. Haut. : 
92 cm ; larg. : 68 cm. M° Bonnet et Mar- 
tin : 21 juin 1961. 


11. Formes et décors Louis XIV sub- 
sistent dans cette commode d'un 
modèle très rare, exécutée dans la pre- 
mière moitié du XVIII: siècle par l’ébé- 
niste C. M. Cochois. Marqueterie 
d'écaille et de cuivre (placage d'ébène) 
dans le genre de Boulle. Abondante or- 
nementation de bronze doré. Dessus de 
marbre veiné noir et jaune. Haut. 
86 cm; larg. : 134 cm; prof. : 70 cm. 
M: Laurin; M. Prost : palais Galliéra, 
5 décembre 1960. 


12. Le secrétaire à hauteur d'appui est 
relativement rare et toujours très recher- 
ché en raison de ses dimensions. 
Celui-ci (haut. : 1,32 m ; larg. : 1,03 m; 
prof, :0,41 m) d'époque Louis XV, porte 
l'estampille de Pierre Roussel, reçu 
maître en 1745. Il a été payé 35 400 NF. 
En dimensions classiques (hauteur 
habituelle : 1,70 m), ce meuble n'aurait 
vraisemblablement pas atteint ce prix. 
Décor de branchages fleuris marqueté 
sur fond de bois de rose. M° Ader:; 
MM. Damidot et Lacoste ; palais Gal. 
liéra, 20 juin 1961. 
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Succès constant des peintres décoratifs Louis XV 


Malgré les tendances qui ca- 
ractérisent le goût actuel des 
collectionneurs — retour en 
grâce des grandes décora- 
tions du xvrre, renouveau des 
primitifs, attirance vers cer- 
tains sujets sévères — la 
peinture française du xvrrr, 
plus particulièrement de 
l’époque Louis XV, reste une 
valeur classique. Si un peintre 
comme Oudry (2) dépasse son 
époque pour rester un des 
grands décorateurs français, 
par contre, des peintres plus 
marqués par les idées de leur 
temps, tel Greuze (1) accusé 
souvent de sentimentalisme 
et considéré comme théâtral, 
enregistrent aujourd’hui des 
enchères élevées. 


1. On apprécie beaucoup plus de nos 
jours le portraitiste Jean-Baptiste 
Greuze, 1725-1805, que !le peintre d'his- 
toire et de scènes moralisatrices qu'il 
voulait être. Cette petite toile : L'Enfant 
à la pomme, 49 x 40 cm, a été payée 
47 700 NF, en raison surtout de l’agré- 
ment du sujet. M°° Bezançon et Vincent, 
MM. Lamy et Antonini : palais Galliéra, 
2 mars 1961, coll. Murat. 


2. Les qualités décoratives des œuvres 
de Jean-Baptiste ‘Oudry, 1696-1755, 
résident au moins autant dans l’équi- 
libre de la composition que dans les 
coloris. Cette grande toile, la « Curée 
faite » de 1,30x0,96 m, peut se classer 
parmi les œuvres maîtresses du peintre. 
Me Oury; M. Heim-Gairac : palais 
Galliéra, 9 décembre 1960. 


3. Vase de fleurs, bois 34 x 45 cm par 
Pieter Il Brueghel, vers 1564-1638. 
Palette brillante habituelle à ce peintre, 
inspiré par le style de son père, Pieter |, 
surtout dans ses scènes villageoises et 
bibliques qui constituent l'essentiel 
de son œuvre. Paul Brandt : 6 juin 1961. 


4. Les paysages composés de Jacques 
de Lajoue, 1687-1761, sont appréciés 
pour leurs qualités décoratives. Toute- 
fois, cette toile, « Fontaine sur le port 
au crépuscule », 42 x 53 cm, vendue 
8 600 NF, reste moins cotée que ses 
vues de parc, qui « font » davantage 
décor pour personnages de Watteau. 
M: Oury; M. Heim-Gairac : Hôtel 
Drouot, 3 mars 1961. 


5. Intérieur d'église, bois 61 x 77 cm 
par un petit maître autrichien, Matthias 
Schifter, 1744-1827. Document intéres- 
sant sur la décoration des églises à la 
fin du XVIII, traité avec habileté mais 
sécheresse. Dorotheum : 13 se tembre 
1960. 


6. La Baigneuse, petite peinture 
26 X 21 cm, par Adrien van der Werfi, 
1659-1722 : œuvre de la période déca- 
dente de l'école hollandaise, qui rompt 
avec la grande tradition réaliste du 
XVIIe, Me Rheims; M. Lebel : palais 
Galliéra, 12 décembre 1960. 
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1. Greuze : 47 700 NF, Paris. 


2. Oudry : 64 600 NF, Paris, 


Aus. 
: 2 600 NF, Vienne 


5. Schiffer 


6. Werff : 2 200 NF, Paris. 


8. Corot 


: 12 100 NF, Versailles. 


CR & 


NF, Ve 


r 


sailles. 


7. Derain : 20 000 NF, New Yor 


> je 


10. Dunoyer de Segonzac 


Le paysage français reste très en vue 


pu, 


k. 


ES Pr : 
: 105 300 NF, Paris. 


Le paysage, qui a toujours 
conservé une «cote d’amour » 
auprès de nombreux peintres 
et amateurs, gagne actuelle- 
ment du terrain. Il n’est pas 
jusqu'aux abstraits dont l’évo- 
lution nelaisse percevoir un re- 
tour vers la nature. Même 
tendance chez les partisans 
de la peinture figurative : il 
suffit, par exemple, de noter 
les prix obtenus par un petit 
maître comme Valtat (9), 
dont les paysages oscillent 
désormais entre 10 000 et 
20 000 NF, et de rappeler 
que le palais Galliéra à vu 
récemment passer, avec le 
Pont d'Argenteuil, de Claude 
Monet, le paysage impression- 
niste le plus cher du monde 
(1 713 000 NF). 


7. Les œuvres d'André Derain, en 
hausse lente depuis sa mort en 1954, 
reflètent le classicisme de ce peintre, 
né en 1880. Ce portrait de femme, 
toile 46 x 38 cm, très expressif malgré 
des moyens d'une grande ‘simplicité, 
a été payé 20000 NF. Parke Bernet, 
26 avril 1961. 


8. Jean-Baptiste Corot, 1796-1875, reste 
le plus grand paysagiste français du 
XIX: siècle et le précurseur des impres- 
sionnistes. Quoique très esquissé et 
de petites dimensions, 22 x 31 cm, ce 
paysage a atteint 12 100 NF. Me Cha- 
pelle ; M. de Knyff :6 juillet 1961. 


9. Louis Valtat, 1869-1952, est un des 
peintres contemporains dont les œuvres 
ont le plus augmenté dans les dix der- 
nières années. Ses bouquets de fleurs 
et plus encore ses paysages, tel ce 
« Bord de mer » (toile 60 x 73 cm) 
vendu 12 200 NF, sont aujourd'hui très 
recherchés en fonction de leur palette 
« fauve ». Me Oury; M. Dubourg, 
M'eCailac : palais Galliéra, 14 juin 1961. 


10. Considéré comme le premier paysa- 
giste classique de l'école française 
contemporaine, André Dunoyer de 
Segonzac, né en 1884, a été classé 
parmi les vingt premiers peintres 
de l'index 1961 de Connaissance des 
Arts. Les Amandiers en Provence, 
65x100 cm, datés de 1935, ont atteint 
105 300 NF au cours de la même vente. 


11. Albert Gleizes, né en 1881, fut un 
des principaux théoriciens du cubisme, 
auquel il est resté fidèle jusqu'à sa 
mort en 1952, Cette composition, 
peinte à la colle sur bois, 92 x 73 cm, a 
été exécutée en 1921. M° Blache 
19 mars 1961. 


12. L'Inondation, œuvre très célèbre 
d'Alfred Sisley dont on connaît plu- 
sieurs variantes, a atteint le prix record 
de 915 000 NF. Cette toile, 46 X 61 cm, 
peinte en 1872, est la première de 
toutes. En 1897 la valeur d'un Sisley 
identique était de 3 100 francs or. 
Me: Ader et Maringe; M. Brame : 
palais Galliéra, 21 juin 1961. 
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Remise en valeur des belles faïences ‘“ secondaires 


On a déjà, à maintes reprises, 
signalé la vogue très soutenue 
des céramiques. Une remarque 
s'impose : les collectionneurs 
ont un faible pour les pièces 
de très belle qualité exécutées 
par les petites fabriques. Celles- 
ci apparaissent habituellement 
en marge des grandes manu- 
factures auxquelles elles em- 
pruntent leur style. Leur pro- 
duction, moins importante et 
partant plus rare, fait prime 
sur le marché. À qualité simi- 
laire, les produits de Sinceny, 
des Islettes (1) ou de Saint- 
Jean-du-Désert (4) seront en 
principe plus convoités que 
ceux de Rouen, de Strasbourg 
ou de Marseille avec lesquels 
ces petits ateliers ont de nom- 
breuses affinités. 


1. Plat en faïence française des Islettes, 
de la fin du XVIIIe siècle, faisant partie 
d'un ensemble de vingt-deux pièces 
dont une soupière. Décor polychrome 
au chinois dans le goût de Strasbourg. 
Les pièces, très décoratives, bénéfi- 
cient en outre de la plus-value qui 
s'attache aux ensembles d'une certaine 
importance. Christie's : 5 juin 1961. 


2. Grand vase Médicis (haut : 50 cm) 
en faïence de Strasbourg exécuté au 
milieu du XVIIIe siècle dans l'atelier de 
Paul Hannong. Ce modèle très rare à 
décor polychrome de têtes de femmes et 
de fleurs en relief a été acheté par le 
musée de Strasbourg à la vente Murat. 
M: Bezançon et Vincent; M. Vander- 
meersch : Galliéra, 2 mars 1961. 


3. Le retour en faveur des décors bleus 
et blancs n'est sans doute pas étranger 
au prix donné pour ce plat en faïence 
de Moustiers (diam. 52 cm) orné d'une 
armoirie. || est l'œuvre de l'atelier de 
Clérissy, spécialiste des camaïeus 
bleus entre 1675 et 1725. A noter 
le prix inférieur atteint dans la même 
vente par un plat polychrome (6; voir 
« Connaissance des Arts» de sep- 
tembre 1961). M°® Courchet et Japhet; 
M. Bernard : 28 mars 1961. 


4. On a donné 6200 NF pour cette 
grande potiche vendue avec son pen- 
dant. Justifient ce prix : 1° leur rareté : 
elles proviennent de Saint-Jean-du- 
Désert, première fabrique marseillaise 
établie dans le faubourg de ce nom à la 
fin du XVII* siècle ; 2° leur importance 
(haut. 60 cm) et leurs qualités plas- 
tiques : formes élégantes, anses tor- 
sadées à mascarons; 3° la finesse 
des décors en camaïeu bleu. MM. les 
commissaires-priseurs ; M. Bernard : 
27 janvier 1961. 


5. Plat creux en porcelaine allemande 
de Meissen du XVIIIe siècle, vendu 
1800 NF avec son pendant. Décor 
polychrome d'oiseaux et de fleurs. 
Exécution impeccable habituelle à cette 
manufacture. Me Blache : 25 mai 1961, 


6. Modèle classique de la fabrique 
d'Olérys. Ce plat ovale en faïence 
polychrome de Moustiers, milieu du 
XVIII, a été payé 2 500 NF. Médaillon 
à scène champêtre. M°* Courchet et 
Japhet; M. Bernard : 28 mars 1961. 
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1. Les Islettes : 4 700 NF (22 pièces). Londres. 


3. Moustiers : 3 900 NF, Nice." 


à 


5. Meissen : 1 800 NF (la paire), Versailles. ! 6. Moustiers : 2 500 NF, Nice 


7. Téhéran : 21 200 NF, Lausanne. 


. des, XVII<: 16 300 NF, M 


ART À £ Fo PTE 
12. Perse, XVI: : 8 700 NF, New York. 


8. Kirman :5 500 NF, Nice. 


11. Ispahan, : 21 200 NF, Munich. 


Cote hésitante pour les tapis anciens 


L’hésitation qui caractérise 
le marché des tapis d’Orient 
est tributaire de plusieurs fac- 
teurs. Pour les tapis de fabri- 
cation récente intervient de- 
puis quelques années la liberté 
d'importation qui provoque 
un afflux de marchandises. 
Une exception, les tapis du 
Caucase, territoire russe où la 
fabrication, aujourd’hui na- 
tionalisée, a abandonné les 
modèles traditionnels. Quant 
aux tapis anciens, pièces de 
collection plus que d’ameu- 
blement, ils ne trouvent pre- 
neur qu’en parfait état ou en 
très petite taille, tels les tapis 
de prière. Raisons principales : 
le coût élevé des réparations 
et le désir croissant de faire 
participer l’objet de collection 
au décor des appartements. 


7. La valeur de ce tapis de Téhéran, 
qui a atteint la somme de 21 200 NF, 
réside : 1° dans son état impeccable 
(il s’agit en effet d’une pièce de fabri- 
cation assez récente, pratiquement à 
l'état neuf) ; 2° dans la richesse et la 
palette chatoyante de son décor, d'une 
qualité exceptionnelle; 3° dans ses 
dimensions très commerciales : 3,62 x 
2,77 m. M. Péquignot : 14 octobre 1960. 


8. Également très décoratif mais plus 
classique, ce tapis Kirman (sud-est de 
la Perse) est orné d'une rosace centrale 
à fond crème sur contrefond vieux 
rose, avec arbustes et fleurs stylisés. 
4,40 X 3,70; prix 5500 NF, ce qui 
met le mètre carré à près de 340 NF. 
Mes Courchet et Japhet; MM. Terris, 
Bernard et Gaffié; 29 décembre 1960. 


9. Véritable pièce de collection, 
ce tapis indien du XVII: siècle offre 
l'avantage (rare pour cette époque) 
d'être en très bon état. Tissage d’une 
grande finesse. Dim. 114X188 cm. 
Weinmüller : 10 décembre 1960. 


10. Grand tapis de prière de dimen- 
sions inhabituelles (3 X 1,95 m) vendu 
4 800 NF, soit à raison de 820 NF le 
mètre carré. Pièce rare provenant de 
Khorassan (est de la Perse). Mirhab à 
fond bleu de prusse orné d'un vase 
fleuri et de fleurettes et palmes stylisées 
polychromes. Multiples bordures à 
fond crème. M°* Courchet et Japhet : 
29 décembre 1960. 


11. Exécuté à Ispahan vers 1700, ce 
grand tapis (2,07 X 4,35 m) constitue 
une pièce de collection rarissime où 
la qualité et l'état de conservation 
compensent largement des dimensions 
un peu grandes. À remarquer la finesse 
du décor de fleurs et d'animaux qui se 
détache en polychromie sur un fond 
rouge. Bordure chargée de fleurs 
stylisées sur fond bleu foncé. Wein- 
müller : 10 décembre 1960. 


12. Quoique plus ancien que le pré- 
cédent, ce tapis du XVI: siècle, tissé 
dans le nord-ouest de la Perse (repro- 
duit ici en partie), présente malgré sa 
rareté deux inconvénients majeurs 
10 il est très usé ; 2° il est gigantesque, 
6,60 x 2,70 m. Décor polychrome et or 
sur fond bleu lapis. Parke Bernet 
12 novembre 1960. 
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Un document inédit qui passionnera les collectionneurs de souvenirs historiques 


Comment Napoléon F 


voulut instaurer 


ordre des Trois Loisons d’or 


PAR JACQUES VEYSSET 


C’est peut-être la redoutable devise de l’ordre de la Toison d’or : « Ante jerit quam 
flamma micat » («le coup frappe avant que la flamme brille »), si curieusement adaptée au 
génie rapide de l’empereur Napoléon, qui inspira le conquérant de Madrid et de Vienne et 
qui le poussa à créer un nouvel ordre de chevalerie. Faire passer sous l’égide de l’empire 
français les antiques prestiges de la Toison d’or, apanage exclusif jusque-là des Habsbourg 
et des Bourbons d’Espagne, fut, en effet et dès 1809, la tentative peu commune de celui 
qui réussit presque à devenir l’empereur des Européens. 

C’est le 15 août 1809, à Schœnbrunn, que Napoléon décide cette institution. Vainqueur 
pour la seconde fois de l’Autriche, après Wagram, il croit avoir disposé pour l’avenir de la 
couronne espagnole, maître des Pays-Bas où l’Ordre avait pris naissance au xv® siècle, 
l’empereur se considère comme l'héritier des prérogatives dont jouissaient les dynasties 
effacées ou vaincues. Dans sa pensée, la Toison d’or doit symboliser cette apogée de puissance 
où il est parvenu et cette Europe à direction française qui va s'appeler — pour si peu de 
temps — le Grand Empire. 

Aussitôt sont élaborés les premiers statuts, conformes à l’intention qui anime toute la 
politique de reconstitution d’une noblesse : établir une correspondance entre les dignités et 
les fonctions. Il y aura cent grands-chevaliers, pris parmi les princes du sang titulaires d’une 
campagne, les ministres à portefeuille après dix ans d’exercice, les ministres d’État après 
vingt ans, les maréchaux et généraux ayant commandé en chef dans une action -ou com- 
mandé un corps de la Grande Armée. Très soucieux de fonder une nouvelle aristocratie 
dévouée à son régime, Napoléon prend l'initiative singulière d’étendre le même privilège 
aux « descendants directs des maréchaux d’Empire... lorsqu'ils auront atteint leur majorité 
et qu'ils se seront distingués dans la carrière qu’ils auront embrassée ». é 

L'Ordre comprendra ensuite quatre cents commandeurs et mille chevaliers. Les 
aigles des régiments qui ont pris part aux batailles du règne seront décorées et, dans chaque 
unité, un officier sera toujours commandeur avec pension de quatre mille francs, un sous- 
officier ou soldat chevalier avec pension de mille francs. Ces dignitaires seront nommés 
par l’empereur sur proposition des chefs directs ; ils devront passer toute leur vie sous les 
drapeaux. Enfin, l'Ordre pourra être conféré à des militaires blessés trois fois en des ren- 
contres différentes ou distingués par un exploit dûment certifié. Les nominations seront 
proclamées le 15 août, jour de la fête de l’empereur et de l'Ordre: 

Frédéric Masson, dans une savante étude, observe que ces statuts rappellent, bien 
davantage que ceux de la Toison d’or, ceux de l’ordre de Marie-Thérèse institué en 1757. 
Is en diffèrent toutefois par l'extension de la récompense aux soldats et aux emblèmes 


régimentaires, ainsi qu'aux fils de maréchaux. Sans aucun doute, ces particularités tiennent. 


aux préoccupations bien connues de Napoléon et aux inclinations diverses de son propre 
tempérament : toujours très proche du soldat et expert à entretenir l’émulation dans la 
troupe, il souhaite promouvoir de nouvelles élites et perpétuer la fidélité de ceux qui lui 
doivent leur illustration. 

Le grand-chancelier de la Légion d’honneur, le comte de Lacépède, eut à assurer pro- 
visoirement la chancellerie du nouvel ordre. Demeuré attaché à des conceptions répu- 
blicaines dont l’empereur s’éloignait de plus en plus, Lacépède protesta au nom des légion- 
naires qui craignaient de voir leur mérite amoindri, relégué au second rang. Napoléon 
s’obstina et fit, en 1810, étudier un projet d’insigne. Les modèles présentés par les bijou- 
Uers lui ayant déplu, il chargea Lejeune, aide de camp du prince vice-connétable, d'en 
dessiner un autre sur ses instructions : «Ce sera mon aigle aux ailes déployées, tenant sus- 
pendue dans chacune de ses serres une des Toisons d’or antiques qu’elle a enlevées, et elle 
montrera fièrement en l'air, dans son bec, la Toison d’or que j’institue. Le collier sera formé 
d’éclats de grenades enflammées. » 


En fait, Lejeune se détermina pour un aigle couronné surmontant des foudres et enle-. 


vant trois toisons, L'empereur, peu enthousiaste, demanda des retouches. Mais, dans 
l'intervalle, son mariage avec une archiduchesse d'Autriche rendait peu opportune l’évoca- 


qui furent 0! 
familles dé 
maréchaux 


AN 


Napoléon 1° invite les plus 
fameux orfèvres de Paris à pré- 
senter des modèles pour l’in- 
signe du nouvel 
thème : 
l'autrichienne et l'espagnole, 
associées à la française et réu- 
nies sous le signe de l’aigle du 


ordre. Le 
les deux Toisons d'or, 


grand Empire. Certains artistes 


BIENNAIS 


MERCHÉ-MARCHAND 


BIENNAIS 


s'inspirèrent de la croix d 
Légion d'honneur, égalen 
instituée par Napoléon Ier, | 
mi les nombreux projets | 
conserve aujourd'hui encor 
musée de la Légion d'honn 
celui de Coudray paraît le} 
heureux : c'est celui qui 
réalisé plus tard. 


Le double destin de la véritablé Toison d’or 


C'est le jour de son mariage, le 10 janvier 1429, que Philippe le Bon, duc de Bour- 
gogne, institua officiellement l'ordre de la Toison d'or, l'un des plus fameux ordres 
de chevalerie du moyen âge. La petite histoire prétend que Philippe avait fait tresser 
des cheveux de ses vingt-quatre maîtresses un « lacs d'amour » où brillaient les 
mèches dorées d’une favorite, Maria von Croombrugghe. Aux courtisans enclins à 
railler son caprice, le duc aurait répliqué que tel qui riait de cette toison la tiendrait 
bientôt en grand honneur. On a fait justice de ces galanteries, du reste tout à fait 
dans le ton chevaleresque de l'époque : dans sa proclamation, Philippe le Bon 
expliquait lui-même le choix de la Toison comme symbole de l'esprit d'entreprise 
et de courage, tel Jason qui, à la tête des Argonautes, fit la conquête de la Toison 
d'or. Sur un plan plus purement politique, il s'agissait en fait de « contrer » l'ordre 
anglais de la Jarretière et de consolider autour de la cour ducale toute la noblesse 
de Bourgogne et des Flandres qui devait s'engager par serment à garder, soutenir 
et défendre les droits de leur souverain. 

L'Ordre se vouait sous le patronage de saint André, «glorieux apôtre et martyr, à 
l'exaltation de la Foi et de la Sainte Eglise et excitation de vertus et bonnes mœurs ». 
La grande maîtrise de l'Ordre était dévolue perpétuellement aux ducs de Bourgogne. 
Trente gentilshommes se:lement « de nom et d'arme sans reproche » pouvaient à 
l'origine recevoir le collizr d’or à la boucle duquel pendait le bélier symbolique. 
Dès 1431, une dispositi sn stipula que, dans le cas où le grand maître disparaîtrait 
sans postérité mâle, la charge passerzit à l'époux de sa fille. L'événement se pro- 
duisit après la mort de Charles le Téméraire en 1477 : son unique héritière était 


Marie de Bourgogne qui épousait, la même année, Maximilien de Habsbourg, lui Ë 
apportant en dot les Pays-Bas. Maximilien devint empereur en 1493 et la Toison d'ON M 
fut dès lors autrichienne. Fe 

Cependant, le petit-fils de Maximilien, Charles-Quint, devenu à son tour empereur, 
d'Autriche en 1519, était, par sa mère, Jeanne la Folle, en possession de la cou- 
ronne d'Espagne. Il combla l'Ordre de privilèges et éleva ses effectifs à cinquante » 
chevaliers. Lorsque ses domaines furent partagés en 1556, ce ne fut point à son 
frère Ferdinand, investi de la dignité impériale, mais à son fils Philippe Il, roi 
d'Espagne et héritier des anciens Pays-Bas bourguignons, qu'il transmit la grande 
maîtrise de la Toison d'or, et le gouvernement de l'Ordre passa alors à l'Espagne: 
Il en fut ainsi jusqu'en 1700. En marque d'hostilité contre Philippe V de Bourbon » 
installé par Louis XIV sur le trône de Madrid, la maison d'Autriche revendiquaà 
l'aube du XVIIIe siècle l'antique prérogative. Le roi d'Espagne ne voulut rien céder 
et, aussi longtemps que durèrent les deux monarchies — jusqu'aux révolutions du\. 
XXe siècle, — chacune administra et recruta pour son compte l'Ordre tant envié; 
réservé, ici comme là, aux plus nobles et hauts personnages, de confession catho= 
lique, et entouré jusqu'aux derniers jours de l'apparat le plus solennel. 

Ce résumé du destin historique de la Toison d'or aide à comprendre que Napoléon, 
à l'instant où il lui sembla que l'Europe du saint Empire retrouvait une unité entre 
ses mains, ait envisagé d'attirer à lui les deux branches de l'Ordre et de leur 
adjoindre une troisième Toison, toutes réunies sous le signe de sa propre 
grandeur. 


| 
‘1 


e dessin qui ait été 
6 par Napoléon ler: n'a 
vi de modèle au bijou 
Ce dessin approuvé de la 
ême de l'empereur (pa- 
isible à droite) fut confié 
chal Berthier, qui le con- 


rois Toisons d’or 


tion des défaites infligées à son beau-père. Cependant, en octobre 1810, la dotation de 
l'Ordre ayant été fixée à 1 500 000 francs, le général-comte Andréossi fut nommé chancelier 
et le comte Schimmelpenning grand-trésorier. Le premier avait été gouverneur de Vienne 
en 1809, le second grand-pensionnaire de Hollande. Après la naissance du roi de Rome, 
un grand conseil est convoqué qui réglera les présentations, insignes et costumes, en vue 
de la cérémonie inaugurale prévue pour le 15 août 1811. « Il faudrait discuter, écrit Napo- 
léon, s’il ne serait pas convenable d’ajouter pour habit l’uniforme de cuirassier et le casque, 
mais orné et enjolivé. Il me semble qu’il n’y a rien de plus militaire. » 

Réuni le 3 août, le conseil dut délibérer dans la hâte. Il dressa des listes, modifia encore 
l’insigne, adoptant l’aigle d’or, avec pierre à feu portant à l’avers l’effigie et au revers 
l’initiale de l’empereur, les foudres couleur de feu, les toisons en or, le ruban ponceau liséré 
d’or pour les commandeurs et chevaliers. Les grands-chevaliers porteront un somptueux 
costume, « habit à la française coupé droit, couleur chamois, brodé en or, culotte pareille, 
bottines forme ancienne de maroquin rouge, éperons d’or, épée en dague portée droite, 
cuirasse entière en or entourée d’acier bleu à ornements de laurier et d’olivier ; la garniture 
de cuirasse en velours ponceau à liséré d’or, casque d’une forme simple à fond or. Sur la 
cuirasse, le collier composé de médaillons alternés : pierre à fusil et briquet, et trophées 
militaires réunis par des couronnes de lauriers et de chêne encadrant la lettre N ». Le 
collier ne sera porté qu’en la fête de l'Ordre et remplacé le reste du temps par le ruban porté 
en sautoir. Les grands-chevaliers non militaires, dépourvus de cuirasse et de casque, seront 
coiffés d’un chapeau. Le récipiendaire prêtera serment, genou en terre, et recevra l’accolade 
du souverain. 

En dépit de tant de précisions, bien caractéristiques du luxe lourd et ostentatoire en 
honneur à l’époque, le 14 août, on hésite encore : insigne, devise, propositions font l’objet 
de débats. Mais on prévoit un bibliothécaire-archiviste et historiographe, un hôtel pour le 
grand-chancelier et une coûteuse administration... 

Puis, brusquement, c’est le silence : départ d’Andréossi pour son ambassade turque, 
préparatifs de la campagne de Russie, résistance peut-être des milieux dont Lacépède 
avait été le porte-parole, autant d’hypothèses. On se demande, en outre, si Napoléon n'’at- 
tend pas pour réaliser son dessein grandiose la victoire définitive qu’il escompte. Quoi 
qu'il en soit, l’Almanach impérial atteste l’existence officielle de l’Ordre jusqu’au 27 sep- 
tembre 1813. Il fut alors absorbé dans la Légion d’honneur, sans qu'aucune nomination 
n'ait été faite. 

Fait surprenant, l’ordre éphémère de la Triple Toison disparaît aussi de l’image que 
le conquérant dans l’exil souhaite laisser de son œuvre. Dans les propos de Sainte-Hélène 
l’empereur ignore, désavoue ce rêve fugitif. Il écrit alors que « la diversité des Ordres de 
chevalerie et leur spécialité de récompense consacraient les castes, tandis que l’unique 
décoration de la Légion d’honneur, avec l’universalité de son application, était au contraire 
le type de l’égalité ». 

C’est qu'avec l’écroulement des ambitions s’était évanoui un songe dont nous avons 
souligné au passage les arrières-plans de politique très concertée, mais qui procédait aussi 
de vieilles traditions à la fois héroïques et romanesques dont s'était enchanté le moyen âge 
finissant. Napoléon qui, volontiers, appelle Charlemagne « mon illustre prédécesseur », 
qui projette de faire aménager à Saint-Denis le caveau funéraire des princes de sa race, a 
toujours été sensible à ces rappels qui le reliaient au passé tout en exaltant son imagination. 
Ce goût d’un moyen âge haut en couleur est un des traits, parmi tant d’autres, qui font de 
lui le premier et le plus efficace des romantiques. (suite page 127.) 


« MES AIGLES ONT CONQUIS LA TOISON D'OR DES ROIS D'ESPAGNE ET LA TOISON 
D'OR DES EMPEREURS D'ALLEMAGNE. JE VEUX CRÉER POUR L'EMPIRE FRANÇAIS 
UN ORDRE IMPÉRIAL DES TROIS TOISONS D'OR. » NAPOLÉON 


serva dans ses archives. On le 
retrouva en 1938 dans la vente 
Berthier, chez Sotheby ; il est 
maintenant en Amérique. Ce des- 
sin, donné à David, témoigne 
plus que les autres de l'orgueil 
dominateur de Napoléon ler, 
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Deux mécènes milanais 


installent à la françai 


leurs collections dans un pala 


1. Le XVIII vénitien pour la peinture, le dix- 
huitième français pour le mobilier, telles sont 
les deux constantes de la « casa Crespi ». Dans 
l’antichambre du rez-de-chaussée les maîtres 
de maison ont placé en vis-à-vis les deux plus 
grands tableaux connus de Canaletto, dont les 
coloris dorés se détachent sur le fond bleuté des 
murs, strictement assortis au ton des rideaux de 
taffetas. En accord avec l’époque où fut cons- 
truit le palais, les fauteuils d'acajou de Jacob 
et le grand bureau plat de Saulnier apportent 
une note d'austérité que tempère le sourire 
ambigu de Pauline Borghèse sculptée par Canova. 


EVELINE SCHLUMBERGER 


À Milan, la via Sant’Andrea est une rue silencieuse et d’une aimable nob 
qui contraste avec les effervescences et les tapages du « grand Milan »don 
occupe pourtant le cœur. Son équivalent parisien serait la rue des Saints- 
ou la rue de Varenne : Saints-Pères par les boutiques d’antiquaires, Var 
par les hôtels particuliers. En vérité, la via Sant’Andrea est un mélange 
deux — moins commerçante que la rue des Saints-Pères, moins solennelle 
la rue de Varenne ; une rue proprement lombarde, où l’aristocratie nh: 
pas des palais orgueilleux, mais des demeures à façades discrètes dont le 
ne peut que se laisser pressentir, par à-coups, au hasard des porchese 
ouverts sur le calme d’un jardin clos de murs ou d’une cour que veille ma 
antique déesse des fruits et des vergers. 

Stendhal, qui chaque jour devait passer par la via Sant’Andrea pour rega 
son logement du « Corso di Porte Orientale », a-t-il eu l’occasion — oulac 
sité — de s’avancer sous le porche du numéro 15, de goûter le beau rectan 
ciel milanais cerné par les avancées des aïles et le corps de logis centr 
gravir le long escalier aux blancs balustres qui donne accès à l’étage no 

On ne peut s'empêcher de penser qu’il l’a fait, tant cette demeure, d’em 
apparaît «stendhalienne » dans son architecture néo-classique relevée d’ 
sait quel accent « bonapartiste » qui appelle irrésistiblement à l’esprit L 
Marengo et la Chartreuse de Parme. 

En 1952, lorsque M. et Me Mario Crespi décidèrent de s’y installer, il 
fallut sans doute beaucoup d’imagination et d’optimisme pour évoquer» 
dhal et Bonaparte en des lieux qui n'étaient plus que vulgaire aban 
fallait s’attendre à un gros, un long travail. « Tant mieux », dit Mne C 
que la chose n’était pas pour effrayer. ne” 

Me Crespi, Fosca Crespi pour les Milanais, Fosca tout court pour 
c’est-à-dire en somme pour presque tous les Milanais, n’hésite pas 
son âge : quatre-vingt-un ans. Pour un peu elle y mettrait de la coc 
tant elle est sûre d’avance que personne ne la croira. Cheveux frais, 
gante, pied nerveux, pirouettante, souriante, volubile, donna Fosca 
devant vous et d’un air convaincu vous déclare : «Je suis une vieilles 
vous savez, j'ai cinq arrière-petits-enfants ! ». Alors tout le mondetl 
rire.— même elle — et l’on passe à table à sa suite, dans le joyeux tr 
de ses bracelets. À table, dans un délicat décor de toiles peintes Louise 
y a toujours au moins quatre invités, midi ou soir. Des invités, donc 
Ici, on ne sort pas de l’amitié. Fosca Crespi a reçu, il y a deux ans;l 
la «personnalité milanaïse la plus sympathique. » 

— Vous êtes, madame ?.. 

— Je ne suis pas intéressante. 

Inutile d’espérer d’elle une autre réponse. 

Mais les convives, heureusement, savent renseigner. 

— Elle est incroyable, elle a une vitalité inépuisable, elle s’intéress 
elle encourage tout, elle écrit vingt lettres par jour, elle travaillessc 
elle s’est remise à l’anglais, elle a connu Toscanini, la Duse, d’Annunzic 
la fille de Puccini... L 

Mot magique. Fosca Crespi ne laisse à personne d’autre le soin d'en 

— Pas sa fille par le sang... J'étais déjà née avant que ma mère ne l' 


salier de marbre blanc prend un 
rt entre deux Maures du célèbre 
Snitien contemporain de Louis XIV : 
Au premier palier, une fontaine de 
jue dans le goût de Bernin, de pro- 
nçaise, fait entendre le léger clapotis 
lue des demeures italiennes. Au- 
e tapisserie allégorique d'après un 
Boucher. Des fleurs constamment 
donnent à cette architecture d'un 
sme très stendhalien le brin de 
‘plémentaire souhaité par M"* Crespi. 
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Mais je ne crois pas à la voix du sang. Sa fille, oui, sa vraie fille. Cet homme 
merveilleux... Une gaieté, un charme... Il m’appelait à sole di casa mia... J’ai 
la dédicace sur une photo de lui. On s’adorait.. Mais sévère, pourtant. Si 
on rentrait déjeuner avec un quart d’heure de retard, on ne mangeait plus. 
Autoritaire, mais bon... On faisait tout ce qu’il voulait. Il n’avait pas besoin 
de gronder.. J’ai reçu, une seule fois, une gifle de lui parce que j'avais été 
impertinente avec la bonne. Vous savez, on n’a pas toujours eu de l’argent à 
Torre del Lago. Ceux qui croient que Puccini a toujours été riche m’énervent.…. 
Avant d’habiter la belle maison à la tour, c'était la maison de pêcheurs, et la 
bande des amis du café Stinchi di Merlo : des paysans, des pêcheurs, des 
peintres. Il entrait avec ses grandes bottes et sa veste jaune. II se présentait: 
Giacomo Puccini, de Lucques, chasseur de mélodies et de canards sauvages... 
La bohème déjà... 

Première de la Vie de Bohème, à Turin, le 1er février 1896. Fosca a seize ans. 


4. Blanche et or, l'antichambre carrée qui amorce 
l’enfilade des salons (voir 9 à 11) s'impose par 
des panneaux sculptés sur fond d'or d'époque 
Louis XVI, dont l'élégance laisse supposer une 
provenance royale. Leur haute qualité s’honore 
du voisinage d’un groupe de sièges en bois 
doré de Jacob, et d'un secrétaire en marque- 
terie qui offre la particularité de porter la signa- 
ture de Boudin tout en étant de pur style Louis XVI. 
Au mur, un Tiepolo : la maquette d'un des pla- 
fonds du palais royal de Madrid. Sous un lustre 
Louis XVI, une savonnerie du Directoire à fond 
blanc. Pour les rideaux et pour les sièges une 
soierie vert d'eau très pâle. 


5. Un curieux décor sur toile tapisse la salle 


à manger. Guirlandes de fleurs et de fruits sont 


dues au pinceau d'un Hollandais du XVIII°, tandis 
que le tableau peint au centre de chaque 
panneau indique un peintre de chevalet tout 
différent, vraisemblablement Français. Ils repré- 
sentent les quatre saisons. Sur la table, le 
couvert est dressé, vermeil et porcelaine de 
Meissen, sur une nappe de voile crème. C'est 
l’un des orgueils de la maîtresse de maison que 
de réussir des « tables » qui sont autant 
de surprises pour les nombreux hôtes de 
marque ambassadeurs, artistes, écrivains qui 
sont reçus dans ce palais milanais. 


EN 


Décoration 


— Papa m’avait acheté une robe en voile bleu ciel... Cent cinquante lires 
chez Ventura : un beau cadeau. Il avait si peu d’argent encore... Toscanini diri- 
geait. Quel homme ! Moins beau peut-être que mon père, mais peut-être aussi 
encore plus de charme... Je dis toujours : il avait un sixième sens. S’il avait 
été général il aurait été un grand général... N'est-ce pas ? 

Elle a besoin de l’approbation de ses amis. Ils approuvent. 

— La femme de Toscanini, ses filles, je les adore. C’est ma seconde famille. 

— Mais cette première de la Bohème ? 

— Je me rappelle le matin qui a suivi. Mon père entre dans ma chambre. 
Il tient la Gazetta del popolo. Il dit : « Fosca, réponds-moi. Hier soir, ça a été 
un succès ou un fiasco ? » Je dis : « Un grand succès, papa. — Alors écoute 
ceci. » Et il me lit l’article de la Gazetta qui disait que la Vie de Bohème ne dure- 
rait pas deux mois. Alors j’ai dit à mon père : « Et les journaux, tu sais ce que 
ça dure ? » 

Fosca sourit. Et son mari, le sénateur Crespi, sourit aussi : il est en effet l’un 
des propriétaires du puissant Corriere della sera. Puis elle entraîne tout son monde 
au living-room. Velours émeraude et acajou de Jacob, la longue pièce domine 
une cour que l’âpre obstination de la maîtresse de maison a rendue à sa dignité 
stendhalienne : gazon, bassin de pierre, nymphe en tunique grecque. Derrière 
Mre Crespi, des livres: Au mur, des gondoles de Canaletto éparses sur les eaux 
du grand Canal. Sous l'œil d’un enfant de Gainsborough, le piano de 
Puccini. 

— L'un de ses deux pianos. L’autre est resté à Torre del Lago. La villa est 
un musée maintenant. 

— YŸ allez-vous parfois ? 


— J'y vais. Je m’assieds sur mon ancienne chaise auprès de la cheminée. 
Je retrouve encore des amis de mon enfance. Un jour, j'arrive. Le village pré- 
parait une fête. La route était barrée. Un petit vieux faisait signe : interdit 
d'avancer. Je lui crie par la portière : « Imbécile, tu ne m’as pas regardée ? » 
Il crie : « C’est la Foscal! Alors je vais chercher la fanfare. » Lui et moi, nous 
avions joué ensemble au bord du lac... 

Avec son nom d'opéra, la sauvageonne de Torre del Lago préside à présent 
aux destinées d’une demeure patricienne qui abrite, dans une suite de six 
salons, deux cents bronzes italiens antiques et de la Renaissance, dix-huit 
Canaletto, une douzaine de Guardi, de nombreuses toiles des maîtres du xvrrr® 
et des primitifs italiens, le tout accompagné d’un précieux mobilier Louis XV 
et Louis XVI venu tout droit de France. 

— Les collections, c’est mon mari. Les meubles, c’est moi. 

— Des meubles français. Pourquoi ? 

— Parce que j’aime les choses de France. Quand on aïme les choses d’un 
pays, il faut essayer de les avoir chez soi, vous ne trouvez pas ? " 

— À quand remonte votre premier contact avec la France ? 

— À la Vie de Bohème, toujours. A dix-huit ans, j’ai accompagné mon 
père pour la première de l’opéra à Paris. Nous avons passé plus de six mois dans 
une petite pension de la rue Cambon, au 35 — je sais encore le numéro — tout 
le temps des répétitions. 

De son séjour parisien, elle a gardé mémoire du gros ventre de Gustave Char- 
pentier. « Il aimait beaucoup Puccini, ça se sent bien dans sa musique d’ail- 
leurs. » Du mystérieux Massenet qu’on ne rencontrait guère. « Il est tout de 
même venu à la première de la Bohème... » De Vincent d’Indy. « Nous étions pas- 
sionnés de musique française. » De Boldini, illustre produit de l’exportation 
italienne, qui voulut faire son portrait — mais finalement ce fut Cappiello qui 
lPobtint. « Vous voulez le voir, je vous le montrerai tout à l’heure... » Du très 


célèbre Henry Bataille et de Rodin qu’elle a vu, dans son atelier, sculpter la 
statue de Balzac. 
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Décoration suite 


6, 7 et 8. Parallèlement aux salons de 
réception (9 et 11) un confortable living- 
room est le centre des réunions. Il 
tranche, par ses couleurs et par son 
style, avec l'ambiance recherchée dans 
les salons voisins. Moquette vert éme- 
raude, sièges et canapés confortables 
recouverts alternativemen de velours 
émeraude ou jaune moutarde, mobilier 
d'acajou, tapis Restauration et Empire 
chaudement colorés, rideaux de moire 
jaune donnent une immédiate impres- 
sion de détente, qu'accentue la large 
vue sur le jardin (6). La pièce se divise 
en une « partie jardin » très claire (7) et 
une « partie cheminée » plus intime (8). 
Parmi les plus beaux meubles : une 
paire de bibliothèques estampillées 
Gosselin, une remarquable table cir- 
culaire de Weisweiler, des fauteuils de 
Jacob (7). Parmi les plus beaux tableaux : 
une petite fille de Gainsborough, un 
Canaletto et un Guardi (7), et surtout 
deux grands Canaletto de part et d'autre 
de la cheminée (8). Cette cheminée, en 
marbre, est une œuvre rarissime de 
Canova. On y retrouve la silhouette de 
Pauline Borghèse sculptée dans la frise. 


Donc Fosca aime les choses de France. De tous les tableaux collectionnés 
par son mari, c’est un petit Lancret qu’elle préfère. Il représente deux élégantes 
à grand manteau de soie. 

— J'aime la couleur — mais pas trop vive, la douceur, tout.ce qui est fémi- 
nin et agréable. C’est un goût général. Au grand salon, la Pomone de della 
Robbia, la Madone de Botticelli. Le Julien de Médicis de Botticelli, à côté, 
je l’apprécie mais ce n’est pas lui que je voudrais dans ma chambre. Dans 
ma chambre, j’ai une Madone de Guardi. Vous dire ce qu’elle me fait. Si j’allu- 
me la lumière, la nuit, et que je la regarde, je suis sûre de ne plus pouvoir 
me rendormir... Je ne suis pas connaisseur, je suis instinctive. 

— Vous-même n'avez jamais eu le goût de collectionner la peinture ? 

— Oh ! non, je n’aurais pas la patience. Et puis j’aime des choses trop 
diverses. Botticelli, Guardi, mais aussi les impressionnistes, les vôtres, les 
français et aussi les nôtres : de Nittis, Zandomemechi, Cappiello, Boldini.. Parce 
qu’ils sont vivants, gais…. 

— Et la peinture moderne ? 

— Il me faudrait renaître, recommencer ma vie avec une autre âme. Alors, 
peut-être. Si, il y a un Italien moderne que je comprends bien : Gorgio 
Morandi. 

— Si vous aimez tant la vie, la couleur, la gaieté, vous ne devez guère aimer 
les bronzes dè votre mari ? 

— Aïe ! J’ai eu du mal à les apprécier. Maintenant, c’est fait. Par le toucher, 
les mains... Il faut les caresser vous savez, alors on comprend. Enfin, pour 
quelqu'un comme moi... 

— Vous appréciez le mobilier du xvire français. Mais pas le x1x° ? 

— Le xix® va bien dans une petite maison, des pièces intimes, confortables. 
Pour celle-ci, qui est grande, je trouve que le xviri® convient mieux. Vous ne 
trouvez pas aussi ? 

Un xvure, en vérité qui, pour mélanger le Louis XV au Louis XVI, incline 
tout de même plutôt vers les dernières années du siècle (Jacob revient beau- 
coup dans les signatures). Pour installer ce xvirre-là sous le ciel milanais, Fosca 
Crespi a donné carte blanche à un décorateur français, Hippolyte Gayral. 
Bien entendu, Hippolyte Gayral est aussi un ami de la maison : chez les Crespi, 
rien ne saurait se faire en dehors de l’amitié. : 

— Le choix des meubles à été relativement facile, dit M. Gayral. Je con- 
naissais bien les goûts de Mme Crespi. Nous tombions presque toujours d’accord. 

— Préférence au Louis XV ? Au Louis XVI ? Au bois doré ? A l’acajou ? 

— Fosca Crespi ne serait pas italienne et ne serait pas elle-même si elle 
n’avait un secret penchant pour le Louis XV doré. 

Intervention de Mme Crespi : « Maïs il est arrivé à me faire choisir de l’acajou 
Louis XVI pour le living-room ! » 

— Et c’est la pièce où vous vous tenez le plus volontiers! (éclat de rire 
approbatif de la maîtresse de maison). Donc, pas de difficultés d'ameublement 
proprement dit. Quelles difficultés alors ? 

— De décoration, avoue M. Gayral. 

— Pourquoi ? 

— Parce qu’il s’agissait de concilier des exigences assez contradictoires : 
la présentation des collections de M. Crespi qui voulait pouvoir contempler 
quotidiennement le plus de tableaux et de bronzes possible ; l'atmosphère 
d'agrément, de charme et de raffinement que souhaitait Mme Crespi. J'étais 
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guetté d’un côté par «l’écueil-musée », et je ne voulais pas non plus sacrifier 
des objets d’un intérêt exceptionnel évident au simple plaisir de décorer, 
d’«installer » pour employer un mot affreux. J’ai donc louvoyé. 

Le résultat de ces louvoiements, le voici. Côté collections, les tableaux sont 
présentés, souvent sur deux rangs, à hauteur assez basse, et contre des fonds 
clairs destinés à leur laisser toute leur souveraineté. Cependant, pour éviter 
le risque d’encombrement, on a isolé certaines œuvres sur des chevalets : tel 
Botticelli, tel Fra Angelico. Pour les bronzes, on leur a réservé une sorte de 
sanctuaire : une précieuse boiserie Louis XV en chêne naturel, remontée dans 
un cabinet aux dimensions presque carrées, est devenue leur «coffret de pré- 
sentation ». Huit panneaux évidés et garnis de tablettes gainées de velours 
coq de roche s’éclairent indirectement pour exalter les sombres reflets des 
pièces qui s’y alignent. Retraite mystérieuse et calme, à laquelle on n'accède 
qu'après avoir parcouru l’enfilade des autres salons. A 

Côté décoration, M. Gayral a érigé en règle le mot «discrétion ». Discrétion 
des éléments architecturaux rapportés —— corniches, portes, pilastres — des- 
tinés à suggérer l'esprit du stvle bien plus qu'à l’imposer. Discrétion des tissus : 
des soieries calmes, des velours unis. Discrétion des couleurs : des teintes pas- 
tel, aux reflets amortis, qui créent d’une pièce à l’autre juste ce qu’il faut de 
diversité dans l'indispensable unité. Ainsi s'est établi un certain rythme, néces- 
saire et suffisant pour que le regard, d'une surprise à l’autre, d’une pièce de 
collection à l’autre, trouve où se poser sans impression de gêne, de surcharge 
ou de démesure. 

Reste à savoir si Mme Crespi est satisfaite de sa maison. 

— Très. La seule chose qui me gêne un peu, c’est que je ne peux rien y 


changer ! Or, ma nature aime le changement. Autrefois, il m’arrivaît de me : 


lever au milieu de la nuit pour déplacer des meubles, mettre le salon à la place 
de la salle à manger... Ici, vous comprenez (coup d’œil contrit au décorateur), 
ce n’est pas possible (éclat de rire). 

Dans la chambre de Mme Crespi, il y a la Madone de Guardi, il y a aussi un 
souriant profil de jeune fille — le portrait de ses dix-huit ans par Cappiello — 
et il y a des photographies, beaucoup de photographies. Celle de d’Annunzio, 
le vieil ami de son père «Ils s’adoraient et ils se disputaient tout le temps...» 
porte au travers une large dédicace à la plume : A/la rosea Fosca, che sorridendo 
smentisce continuamente il suo nome. Gabriele d'Annunzio. 

- Est-ce que vous comprenez ? En italien «fosca » signifie «sombre ». Il 
voulait dire que je... 

— Que vous démentiez votre nom. 

— Il avait sûrement tort. 

— Il avait sûrement raison (elle sourit). Vous voyez bien : Sorridendo 
continuamente…. 
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9. Trois salons voués au style 
se succèdent à partir de l'ant 
blanche et or (qu'on aperçoit 
Le premier réunit, sur un. 
tapis de la Savonnerie fleuri c 
de bleu, quelques rares a. 
laques de Chine; commode 
table galbées, encoignures de 
les fauteuils en bois doré, rect 
velours rose safrané, portent 
ture de Delannois. Chacu 
bleaux mérite une mention 
Ce sont, entourant 
d'Europe » de Rubens 
Guardi et deux Longh 
sonnages) et, sur le pan 
un Canaletto au-dessus di 
la commode : un saint des 

céramique de Robbia et 
mosaïque de la Renai 


10. Entre les fenêtres du s 
devant un élément de boisé 
sur le cabinet des bronzes, Li 
rocaille — somptueusement » 
s'inscrit entre deux fauteuil: 
de qualité exceptionnell 
musicien est un « putto » d' 
florentin Donatello. 
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11. Vers le dernier salon, apothéose du 
Louis XV, une paire de canapés corbeille 
sert d'avant-plan au décor du fond que 
représente une tapisserie d'Audran de la 
série dite « des Dieux » : ici Vénus. 
Réplique sculptée de cette mythologique 
apparition, la grande « Pomone » de Luca 
della Robbia est l'objet d'art préféré de 
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Marennes 


Mme Crespi (voir couverture). Les goûts 
de son mari s'affirment par contre dans 
le portrait de dulien de Médicis, par 
Botticelli, exposé sur le chevalet de gauche. 
En pendant, une toile allégorique de Bou- 
cher où figure une fille de France. Cette 
confrontation symbolique  Italie-France 
résume tout l'esprit de la « casa Crespi ». 
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LES DEUX GUARES 


grands virtuoses du XVIIF vénitien 


PAR LE PROFESSEUR ANTONIO MORASSI 


1. Les portraits de Venise sont peints dans 
leur plus grande vérité par le pinceau ferme 
et scrupuleux de Canaletto. L'œil du 
peintre cherche à. établir une ressem- 
blance, où l'essentiel est indiqué. Il réussit 
à éviter la sécheresse qui pourrait naître 
de ce plan exact, de cette perspective 
parfaite, grâce à l'agrément des détails 
et à la limpidité de la lumière. 
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Fidèle à la tradition d’illustres collectionneurs 
italiens et, principalement, à l'exemple du Mila- 
nais Gian Giacomo Poldi-Pezzoli, le sénateur 
Mario Crespi et sa femme, donna Fosca, ont 
formé une collection précieuse dont l'intérêt va 
des chefs-d’œuvre de la peinture aux dessins 
exceptionnels, des bronzes rarissimes et des 
pièces d’orfèvrerie de toutes les époques aux 
meubles et aux trésors les plus divers, dans un 
accord harmonieux des valeurs. L'amour de 
collectionner est une tradition chez les Crespi : 
déjà donna Giulia Crespi-Morbio, mère du séna- 
teur, avait réuni avec un goût très sûr une 
très belle collection de tableaux qui fut 
partagée après sa mort. 

Lorsque les Crespi vinrent habiter leur palais 
de la via Sant’Andrea ils voulaient non pas en 
faire un musée mais créer un climat agréable 
dans lequel les œuvres d’art vivraient leur 
propre existence « en famille » et où elles seraient 
placées selon leurs affinités, suivant en ceci les 
conseils que je leur avais donnés, appuyé parle 
regretté écrivain Raffaele Calzini. Un noyau 
initial, composé d’un remarquable ensemble de 
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. Francesco Guardi : Le Retour du Bucentaure. 50 x 80 cm. 


2. Une totale liberté d'expression apparaît 
à Venise avec Francesco Guardi. Sa vision 
« cosmique » de l'univers le sépare fonciè- 
rement de l'interprétation de Canaletto, son 
aîné de quinze ans. Les architectures fan- 
tasmagoriques qui ‘surgissent de l'eau, 
les mille formes minuscules que son pin- 
ceau dessine, évoquent une image plus 
vraie que la réalité. 


bronzes de la Renaissance (catalogués dès avant 
la guerre par l’expert Leone Planiscig) et de 
quelques tableaux fut le point de départ de la 
collection Crespi, qui ne prit son véritable essor 
qu’après la guerre, grâce à donna Fosca. 

La collection se compléta de peintures très 
choisies de Vivarini, Botticelli et Lotto. Panneaux 
à «fonds d’or » et toiles françaises et anglaises, 
particulièrement du xvrrre siècle, vinrent enrichir 
les pièces du palais qui furent elles-mêmes 
meublées avec toute l’aristocratie et tout le raffi- 
nement que de telles œuvres d’art exigeaient. 

Mais c’est surtout dans le xvir® vénitien 
que la collection atteignit son point culminant : 
ceci vient de la prédilection des collectionneurs 
milanais pour la peinture vénitienne de cette 
époque qui a été l’anticipation, ou plutôt le 
prélude, à l’impressionnisme et au « plein-air » 
modernes. Cette prédilection tire ses origines 
de la remise en valeur que l’art du xvirr® siècle 
vénitien a connue au début de ce siècle — alors 
que Tiepolo et Guardi étaient encore en grande 
partie à «redécouvrir » — et qui, avec les années, 
n’a cessé de s’accroître jusqu’à atteindre le 
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3. Antonio Guardi : Caprice. 92 x 132, 


3. Frère aîné de Francesco, Antonio Guardi 
était jusqu'à présent considéré comme un 
petit maître continuateur du rococo de 
Sébastien Ricci. Or, ce seul « Caprice » 
suffirait à le classer comme le véritable 
précurseur du paysage « impressionniste » ; 
les formes « mangées » par la lumière, la 
touche large et libre qui laisse à sa toile le 
charme de l’esquisse, tout démontre sa 
rupture à l'égard des conceptions tradition- 
nelles et l'emprise essentielle qu'il eut sur 
Francesco Guardi. 


4 et 5. Les grâces légères du XVIIIe français 
s'épanouissent dans les compositions 
arcadiennes de Zuccarelli. Mais cette 
« Bacchanale », si elle s'inspire du classi- 
cisme hellénique cher à Poussin et de la 
mythologie facile de Boucher, porte, déjà, 
dans sæ délicatesse, toute la sensibilité 
du romantisme. Œuvre plus tardive, le 
« Bal champêtre » le montre déjà influencé 
par le goût anglais dans une composition 
un peu froide où se lit l'académisme de la 
fin du siècle. 
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* intérêt actuel, tant dans le domaine des 
que dans celui de la recherche des œuvres. 
nant, la peinture de la lagune tient la place 
eur qui lui revient dans la peinture 
bnne. Elle compte un grand nombre de 
sseurs et d’amateurs qui l’apprécient, 
ïen pour les sommets qu'elle a atteints que 
n esprit d'anticipation. 

& évident que Tiepolo doit primer dans une 
con ainsi constituée. Giambattista Tiepolo 
igure la plus significative de l’art vénitien 
mi siècle, celui qui, tout en respectant la 
bn la plus solide, introduisit dans la pein- 
Ë « soleil » que l’on n'avait jamais vu 
F 

à ant. PL 

éde ce « soleil » d’une fantaisie ardente, 
bsnouvelle, inépuisable, d’une vitalité 
kque ses œuvres sont baignées, depuis les 
tes hardies de jeunesse jusqu’à la pleine 
é et au triste crépuscule d’Espagne. 
iambattista la collection Crespi possède 
tableau célèbre, mentionné dans tous les 
rTiepolo comme l’un des « modèles » les 
ificatifs du maître : l’ébauche représen- 
Famille de Darius devant Alexandre 
qui fut exécutée pour une fresque du 
tral de la villa Cordellina à Motecchio 
gre. près de Vicence qui existe encore 
dhui. La date de son exécution, 1743, est 
par la correspondance de Tiepolo avec 
qui, on le sait, était l’un des plus 
d'connaisseurs et amateurs d’art de son 
pi et que ses mérites firent nommer comte 
déric le Grand roi de Prusse (il devint par 
> conseiller de la cour de Saxe). Cette 
; qui a son pendant dans la Magna- 
de  Scipion au musée national de 
im, appartient à l’une des périodes les 
eureuses du grand peintre, celle de la 
Hé, lorsque déjà s’opérait en lui cette 
æjion vers une sorte de «classicisme » (propre 
a battista Tiepolo, d’ailleurs) auquel n’était 
éangère l'influence d’Algarotti lui-même, 
Es grand ami. C'était un « classicisme » 
bifreinait pas le moins du monde la liberté 
intaisie et la fraîche aisance de son style 
itél; le choix des thèmes tendait à refléter 


un certain équilibre de composition plus sobre, 
toute trace du «baroque » était dépassée ; et ceci 
dans une adhésion plus étroite à la tradition 
véronésienne. 

Le « plus grand interprète de Véronèse », tel le 
définissait justement Algarotti qui, à l'appui de 
son opinion, affirmait qu'il aurait volontiers 
demandé à Tiepolo de copier cette Famille de 
Darius devant Alexandre, précisément de Véro- 
nèse, qui était alors conservée à la Ca’ Pisani 
(actuellement à la National Gallery de Londres). 
Mais Tiepolo l'avait devancé, puisque c’est préci- 
sément de ce tableau que s’inspire la fresque de 
la Cordellina. Le modèle est, selon toute proba- 
bilité, celui mentionné dans le catalogue -de la 
collection Algarotti : un modèle magistral, 
savamment médité dans sa composition équili- 
brée et dans les attitudes expressives des per- 
sonnages, mais jeté là d’un seul coup, dans un 
style rapide et nerveux. 

À côté de ce joyau de la maturité de Tiepolo, 
on peut admirer d’autres œuvres. Dans le 
grand escalier du palais s’imposent deux grandes 
toiles de Giambattista, un Chasseur avec un cerf et 
un Chasseur au cheval. Elles formaient, à l’origine, 
un triptyque dont la partie centrale, la Fonda- 
lion de Rome, est conservée à la National Gallery 
de Washington. Autrefois, l’ensemble se trouvait 
dans la villa Valmarana à Noventa Padovana ; il 
remonte à une époque antérieure d’environ 
dix années au « modèle » de Véronèse. Ces deux 
grandes toiles sont exécutées à coups de pin- 
ceaux larges et impétueux, riches en pâte 
chromatique, d’un « modernisme » impression- 
nant. Autre ébauche de Giambattista : le petit 
modèle pour le plafond de l’église des « Gesuati », 
avec la Gloire de saint Dominique, presque iden- 
tique à celle du musée de Berlin, mais encore plus 
lumineuse et vivace (il a été prouvé que Tiepolo 
soumettait quelquefois plusieurs modèles, avec 
des variantes, à l’approbation de ses clients). 
Enfin, il existe également une fresque de Giam- 
battista : un plafond provenant du palais Sagrado 
de Venise, transporté à Paris vers la fin du 
xixe et maintenant rapatrié, sinon exactement 
à Venise tout au moins à Milan, qui représente 
Junon dans les nuages et entourée d’amours. 
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Tableaux suite 


al champêtre. 160 x 152. 


> fils de Giambattista, Domenico Tiepolo, 
re également dans cette collection avec une 
belle scène biblique (autrefois dans la gale- 
iechtenstein): l’ Ange apparaissant à À braham 
rah, œuvre d’une telle délicatesse picturale 
lle fut pendant longtemps attribuée à Giam- 
sta lui-même. 
une des beautés de la collection est constituée 
Ideux œuvres de Canaletto, œuvres qui 
rent le problème encore discuté de ses 
‘ts. Elles représentent, l’une le Grand Canal 
le Rialto, et l’autre le Rio des mendiants (voir 
L). Pour ces toiles qui faisaient partie de la 
lie Liechtenstein et qui avaient précédé de peu 
buvres exécutées vers 1725 pour Stefano 
i, aujourd’hui au musée de Montréal 
hda), certains spécialistes ont suggéré le 
ide Michel Marieschi, mais à tort, car ces 
hures sont des exemples indubitables des 
Vux de jeunesse de Canaletto. Ce peintre, 
De nt vers 1719 désavoué le théâtre, 
t clairement ici ses origines scénographiques 
su stage auprès de son père Bernardo qui fut 
étiellement décorateur de théâtre. Le goût de 
e en scène à effet dramatique est manifeste 
dles deux toiles traitées en larges contrastes 
lores et de lumières ; le ciel est chargé de 
bs d'orage qui se reflètent dans le miroir des 
du grand Canal ainsi que les façades des 
5 alternativement en zones de clarté et de 
inde obscurité. Dans le Rio des mendiants 
ment, l'effet voulu des clairs-obscurs 
resà la scène une atmosphère tourmentée, 
Noin de « lobjectivisme » serein et presque 
*hé qu'il atteignit un peu plus tard par amour 
lle naturalisme. « Peintre de paysages 
s'articulier, auquel très peu seulement parmi 
iciens et aucun parmi les actuels peuvent 
omparés pour l'intelligence, le goût et la 
», ainsis’exprimait l'historien du xvrr° siècle 
Moschini. Intelligence, goût et vérité 
Vraiment de Canaletto celui qui, brisant 
arreaux de la médiocrité», devait commen- 
grande époque des « vues de ville ». 
chambre obscure permit à Canaletto une 
rande fidélité à la nature (voir l’article CdA 
961). IL s’en servit pour obtenir une vue 
Srécise de l’ensemble et de la silhouette de 
ne. Mais au-delà de l’utilisation de la 
uore obscure et la recherche de la réalité, 
nletto était un grand artiste qui ne se sou- 
t'it à aucun esclavage, affirmant avant tout 
Opre sensibilité, corrigeant avec souplesse 
formations de la perspective créées par 
ambre », modifiant avec une grande liberté 
ture elle-même quand cette dernière pré- 
L quelque élément qui pouvait choquer son 
entif. 
collection Crespi possède plusieurs autres 
elles œuvres de Canaletto, mais posté- 
Parmi ces œuvres particulièrement inté- 
tes une Vue du grand Canal avec la 
du résident anglais (fig. 1), qui fut exposée 
Qares en 1930. 
e Tiepolo et Canaletto, une place préémi- 
revient à Guardi, ou mieux aux deux 
ntonio et KHrancesco. Le problème des 
“Guardi, devenu plus aigu ces derniers 
Aütonio l'aîné et Francesco, plus jeune 
LOrze ans, offre ici des preuves exem- 
La collection Crespi compte quatre toiles 
0: deux Batailles (fig. 6) dont j'ai parlé 
Quelque temps, et deux Caprices archi- 
(fig. 3), exposés à Lausanne en 
un ensemble de peinture vénitienne. 


" Le Canonnier. 122 x 95. 


7. Tiepolo : La Famille de Darius devant Alexandre. 1743. 


6. Toute la verve romantique de Delacroix 


tient déjà dans la vision elliptique d'Antonio 
Guardi : fougue des couleurs violentes et 
juxtaposées sans transition, touches pres- 


que brutales, vérité du mouvement saisi en 


instantané, apparition des ombres colo- 
rées, c'est toute la doctrine de l'impres- 
sionnisme qui s'annonce dans cet éclatant 


morceau de bravoure. 


7. Par son lyrisme, par la maïtrise de son 
dessin, Giambattista Tiepolo donne à une 
simple ébauche une ampleur monumentale. 
Sa spontanéité, la fantaisie de son style 
noble mais sans affectation, le désignent 
comme le représentant-type de la peinture 
du XVIII: vénitien. Sa virtuosité flamboyante 
excellait à mêler la peinture à l'architecture ; 
il devint rapidement le plus célèbre des 
« peintres à fresques » de son temps. 
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8. Antonio Guardi 
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: Épisode des Fastes de Venise. 


À la lumière de nouveaux documents d’ar- 
chives que j’ai retrouvés et publiés récemment 
et de différentes œuvres qui s’y rapportent 
(Emporium, 1960), il me semble qu’il est mainte- 
nant suffisamment démontré que l’inventeur de 
ce nouveau style « illusionniste » ou « proto- 
impressionniste » est sans doute Antonio. Et 
c’est précisément ce style que Francesco apprit 
de son frère et qu’il introduisit par la suite dans 
le-paysagisme et dans la peinture de vues qui en 


‘fait vraiment le créateur du paysagisme « atmo- 


sphérique ». Antonio a donc le mérite d’avoir été 
un révolutionnaire de la peinture (incompris à 
son époque), celui qui avait osé rompre avec la 
tradition de la « forme fermée », exaltant dans 
ses toiles une ronde d’impressions colorées qui 
désorientèrent ses contemporains. Son style 
large, tout en heurts, taches et frottements, 
crépitements et coups de pinceau soudains, d’un 
aspect « fruste » qui fut, certainement, jugé scan- 
daleux à l’époque, réussit toutefois à être bien 
compris par les esprits plus éclairés et à créer — 
ceci est aujourd’hui évident — un nouvel esprit 
de la peinture vénitienne. Il suffit de penser 
aux Histoires du jeune Tobie parle même Guardi 
dans l’église de l’ange Raphaël à Venise. 

Mieux que ne le ferait n’importe quel com- 
mentaire écrit, les quatre toiles d’Antonio 
éclairent ce que Guardi entenait offrir par son 
art; la tache de couleur Compte plus que 
le dessin, l’atmosphère plus que la composition, 
la peinture libre plus que l’académie. 

C’est dans cette voie que s’achemina le jeune 
Francesco avec ces premières figures. La Vierge 
immaculée en est une preuve : une vision dont je 
voudrais dire qu’elle est « marine » tellement elle 
est rendue avec les voix de la mer, du vent, des 
brises de la lagune. Ainsi qu'on le sait aujour- 
d’hui, Francesco continua de peindre des 
tableaux d’autel et des grandes compositions, 
jusqu’à la fin de sa vie. Sa renommée de grand 
peintre il la doit surtout à ses vues, à ses paysages 
de fantaisie, à ses caprices (d’une signification 
totalement différente de celle de Francisco Goya). 


Délicieux exemple de son activité pay 
Place Saint-Marc avec la descente de l'an 
détail où le ciel semble participer, par. 
de ses couleurs, à la fête du Mardi-C 
déroule sur la piazzetta, déjà enveiopp 
pénombre vaporeuse du:soir, toute 
formes légères et aériennes comme de 
qui se dispersent vers la piazza au 
campanile. Inspirée par la « vue en pe 
élargie » de Canaletto, l’œuvre, to 
distingue du style de ce dernier pars 
plus fondue, effilée, proto-impressior 

Deux autres chefs-d’œuvre de Guardi: 
au palais datent d’une époque plu 
Emigrées probablement en Angle 
xviie siècle, dans la collection de lord 
word, ces deux étoiles célèbrent deu 
des « épousailles de la mer » qui ava 
Venise chaque année, le jour de l’Asc 
première représente le Départ du Buce 
San Nicolo’ du Lido sur les eaux € 
lagune, dans la lumière argentée d’un 
printemps : jamais peut-être Guardi 
une telle vision, d’un si vaste espac 
atmosphère aussi vibrante. Le secor 
représente le Retour du Bucentaure ver. 
ducal (fig. 2), où l’étroite bande de terre 
l’immensité de la mer semble surgir € 
comme un enchantement rose. Il y 
tableau une succession continue d’ob 
très fidèles, aiguës comme un spiritue 
ment de lumières, un incessant frét 
reflets, un pizzicato sautillant sur 
harmonieux accords azuréens, argentés,; 
musicalité diffuse et intense. | 

Parmi les autres œuvres de Fran 
que possède la collection, nous rappe 
Vue du pont du Rialto à la tou 
volante, presque d’aquarelle, avec so! 
qui représente San Giorgio Maggiore, 
faisaient partie de la collection de 
Rovereto, près de Trente. Mais n 
attarderions trop longtemps sur KE 
Guardi si nous examinions toutes ses F 


nrdi : Chasse au renard. 


Gtrdi : Caprice. 


Tableaux suite 


8 à 12. Les dessins d'Antonio Guardi, 
l'ainé de la famille des Guardi (8 et 9), 
prouvent à la fois son brio, son extrême 
habileté et l'ampleur instinctive de sa « mise 
en page ». On sait les distinguer au- 
jourd'hui de ceux de Francesco. La plume 
de Francesco Guardi (10, 11 et 12) semble 
plus agile, plus cursive que celle de son 
frère. Francesco procède par petits traits 
incisifs et comme tremblants qui expriment 
l'atmosphère mobile de la lagune. 


12. Francesco Guardi : Caprice. 
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13. CAnErS : 


13. Au service d'une vision étonnamment 
précise, le trait solide de Canaletto campe 
avec sûreté ses innombrables personnages 
qui se découpent en notes claires pour 
ponctuer l'espace, le calme naïf de l'archi- 
tecture et même des gondoles placées 
dans un désordre savamment organisé. 


14. La fougue de Francesco Guardi se 
déchaîne dans la représentation des foules 
vénitiennes. Comme Raoul Dufy qu'il 
évoque ici curieusement, il procède par 
petites touches multicolores qui, loin de 
cerner les contours de l'objet ou du per- 
sonnage, sont posées prestement en porte 
à faux : d'où ce frémissement qui est celui 
de la vie même à Venise 


Vue de Venise. 


et particulièrement ses « caprices » ; ajou: 
cependant qu’il se trouve également dans/a 
lection Crespi une petite miniature don 
est l’auteur. 

A côté du paysagisme «linéaire » de Canal 
et du paysagisme fantasquement atmosphér: 
de Guardi, fleurit à Venise, vers la moitié 
xvire siècle, la peinture arcadienne def 
cesco Zuccarelli, D'origine toscane, cet artiste 
Vénitien d'adoption. Ses œuvres furent rec 
chées, particulièrement en Angleterreoi 
séjourna longtemps. Parmi ses diverses peint 
conservées dans la collection Crespi, deux t 
en particulier méritent d’être rappelées ici : 
grand Paysage avec Bacchanale (fig. 4), quiévo 
délicieusement, et dans un esprit de souris 
sérénité, le monde de l’Hellade (transposéd 
l'atmosphère arcadienne du xvrre siècle),-œt 
de 1744 ; exemple des plus heureux de son” 
avant que Zuccarelli ne parte en “An 
terre. A la période anglaise se rapporte, 
contre, le Bal champêtre (fig. 5), œuvre égal 
de très haute envolée, mais sans cette 
vivace et ce brillant coloris qui caracts 
sa période de maturité. ‘ 

Il est bien connu que la «peinture de gen 
eut à Venise son meilleur représentant en la} 
sonne de Pietro Longhi ; de ce Goldoni 
peinture, il existe, entre autres, dans la col 
tion Crespi, une toile d’un très grandir 
artistique ét historique, utile pour his 
des us et coutumes. C’est une scène d’inti 
bourgeoise (voir p. 70) au cours de laquellelabe 
rineet cantatrice Binettiapparaît assise entre 
sigisbées (un chevalier et un abbé) tandis q 
moine assis devant le clavecin se prépare àl'acc 
pagner dans son chant. Une gravure représ 
la même danseuse et exalte en françaisle 
de la Binetti dans des vers d’une éd 
voilée : « Telle est la célèbre Binettij À qude 
a départij L'âme du Bal et dé la Dance,ke 
de voler en cadance ». à 

Après ce bref florilège d'œuvres picturale 
xXvIIIe vénitien, œuvres auxquelles nous 
rions, si nous en avions la place, ajoute 
d’autres belles peintures d’autres artis 
Ricci, Amigoni, la Carriera, Marieschi), 
ferons une ràpide allusion à quelques- 
dessins les plus représentatifs de la col 
exécutés par Giambattista et Domenico 
Antonio et Francesco Guardi, et bien 
encore. Deux grands dessins d’Antonio 
sont particulièrement intéressants ; teint 
bistre et de sépia ils représentent deux 
des Fastes de Venise (fig. 8 et 9) prove 
fameuse série dont l'essentiel fait part 
collection du comte Cini à Venise. Parmice 
Francesco Guardi, il nous plaît de citer @ 
Caprices (fig. 11 et 12) exécutés avec unep 
méticuleuse peut-être. en vue d’être gra 
ils portent l'indication indubitablemen 
graphe : « Franciscus Guardi inv. del. 
A ces deux Caprices il faut ajouter une 
chasse au renard (fig. 10), qui est inspiré 
composition picturale analogue de 
mais jetée avec une verve endiablée, une 
dont seul, à cette époque, Francesco était 

Ces notes rapides ne peuvent, naturelle 
ne donner qu’une pâle idée de la riche 
tique de la collection Crespi qui, en 
concerne la peinture du xvrrre, vénitien 
bronzes de la Renaissance, peut être 
comme l’une des collections privées A 
importantes d’Italie. 


14. Francesco Guardi : La Des: 


Au cœur 4 
de la collection Crespi 


Une pièce spécialement aménagée réunit la sculpture 
- de l'antiquité à la Renaissance - qui s’affirme une fois 
de plus comme l’art majeur des grandes époques. 


PAR LE PROFESSEUR GUIDO GREGORIETTI 
DIRECTEUR DU MUSÉE POLDI-PEZZOLI 


Parler de la collection de tableaux et d'objets d'art abrités 
dans une maison décorée avec un goût raffiné comme celle de 
Fosca et Mario Crespi serait une tâche longue et qui soulèverait 
de nombreux problèmes. En effet, certaines pièces d’une indiscu- 
table valeur mériteraient des études approfondies pour se libérer 
de ces incertitudes qui tendent à les attribuer à une école plutôt 
qu'à un auteur précis. 

Les nombreux tableaux disposés avec soin sur les murs, les 
bronzes Renaissance, les faïences des Robbia, les objets en or et 
en argent repoussés et ciselés, les cristaux de roche travaillés sont 
d’une telle qualité que l’ensemble dépasse le cadre de la collection 
privée pour atteindre le niveau d’un véritable musée. 

Il est remarquable de noter que dans un décor composé harmo- 
nieusement, avec une prédominance de précieux meubles français 
du xvirre, le profil viril de Julien de Médicis, dû à l’art admi- 
rable de Sandro Botticelli, simplement posé sur un chevalet, ne 
crée aucune discordance ; le maître florentin, avec cette simplicité 
de style qui lui est particulière, a tracé un portrait psychologique 
puissant, qui se détache de l’habituelle douceur de ses Vierges et 
de ses anges et se rapproche plutôt des figures des grandes fresques 
de Ja Chapelle sixtine au Vatican. On peut dire que le personnage, 
au caractère altier et à l’expression légèrement sarcastique, impose 
avec autorité sa présence d'homme, prêt à l’action violente. 

La salle qui, dans le palais Crespi, abrite les bronzes Renais- 
sance, contient plus de cent cinquante objets sélectionnés, qui pro- 
viennent en majorité d’une célèbre collection, la collection Trivul- 
zio. Les nombreuses étagères placées sur des fonds de velours à 
chaude tonalité rouille et éclairées, de façon très rationnelle, par 
de petits projecteurs invisibles, donnent l'impression d’une 
«chambre du trésor » fabuleuse dans laquelle le plus ambitieux 
des ducs de la Renaissance aurait recueilli les œuvres les plus 
remarquables des artistes de Florence, Padoue et Venise. 

En admirant cette collection, on pénètre au cœur de la culture 
humaniste de la Renaissance et l’on peut évaluer, dans toute son 
intensité, l’influence et l’interprétation neuve de l’art classique 
dans les milieux érudits et artistiques de la plus glorieuse période 
de l’art italien. La vue des très nombreux bronzes exposés indique 
à quel point les fouilles de Rome et de Naples ont été des sources 
d'inspiration pour les artistes qui travaillèrent au service des 
familles des Médicis, des Este, des Gonzague, des Sforza. 

Les œuvres de maître abondent dans la collection Crespi. 
Appartenant à l’école florentine, on distingue d’abord le nu de 
l’Esclave agenouillé de Michel-Ange (8), certainement l’une des si 
nombreuses études que le grand maître exécuta pour le malheureux 
projet de la tombe du pape Jules II. Le corps tenaillé de l’esclave 
se plie en avant, alors que la torsion de la tête fait converger 
l'attention vers l’instrument invisible de l'esclavage. Plusieurs 
bronzes de Bertoldo, élève et collaborateur de Donatello, figurent 
dans la collection. Il s’en dégage une puissance de modelé et un 
sens du monumental dignes de plus vastes proportions. 

Parmi les nombreuses œuvres de Jean de Bologne que nous 
reconnaissons immédiatement et parmi ses nombreuses œuvres 
représentant Vénus qui appartiennent à des collections publiques 
ou privées, celle de la collection Crespi (8) est une des manifesta- 
tions les plus heureuses du génie de l'artiste. Dans le domaine de 
l'esprit classique, il est impossible de faire surgir du mouvement 
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des formes humaines une modulation de lignes plus harr 
au sens musical du terme, que celle qu’il nous est donné 
dans cette figure. Mme Crespi me contait qu’à l’occasion 
important elle avait placé la statuette au centre de 1 
l’avait entourée d’une décoration de fleurs. Je pense qu’ 
duchesse de Médicis aurait certainement agi de la mê 

Un bronze important, attribué à Francesco da Sangallo( 
la parfaite assimilation de l’art de Michel-Ange de la p 
sculpteur si l’on considère la très grande noblesse de mo 
nu viril. Il y a d’autres bronzes appartenant aux écoles dt 
et de Sienne qui, par leur affinité de style, se rattao 
manière de Donatello, Michelozzo, Luca della Robbia, W 

L'école de Padoue est largement représentée par desw 
comme Riccio et ses élèves, Bellano, Tiziano Aspetti et 
Felice Palma, Campagnola et autres adeptes. Parmi 
de Riccio, outre les différents modèles de lampes à huil 
humaine, de tritons et autres, figure une pièce très rare 
doré : une lampe à huile en forme de tête d’adolescen 
montre les très hautes qualités plastiques de ce maître à 
réaliste nouvelle, toujours présente dans l’art classiq 

Les dieux tutélaires de la production de Padoue et M 
Donatello et Sansovino. Une foule de sculpteurs de grand 
Moderno et Vittoria à leur tête, exécuta, outre des stat 
nombreuses plaquettes, coffrets, encriers, chandeliers, 

Outre les œuvres exposées sur les étagères murales ( 
ou animaux), de nombreux bronzes de la collection son! 
sur des consoles, sur des guéridons, au centre de la pièce 
cheminée. Dans une vitrine sont placés des séries de pl 
et médailles en bronze et en argent, ciboires et ostensoirs 
repoussé du xvi®, une aiguière, particulièrement rare, ap 
décoré d'émaux mosans du x1r1° (3), un groupe de crista 
roche richement gravés et montés sur argent doré et émai 
incrustations de pierres et de perles du xvi®, un plat 
massif du xvi® (4), décoré en relief, des filigranes en arg 
patènes. 

Dans la même salle, sur des chevalets disposés de ch 
de la cheminée se trouvent deux œuvres attribuées 
grands maîtres de la Renaissance qui, mieux que tous I 
ont su exprimer à travers leur art la spiritualité du 
religieux : Sandro Botticelli et Domenico di Michelino 
mière est une Vierge à l'enfant (1) baignée de douceur hu 
seconde, une Vierge au trône avec l'Enfant et deux saink: 
rappelle par ses couleurs pastel l’art magique de Beato À 

La tradition des collectionneurs milanais, riche d 
célèbres, trouve dans le palais Crespi, avec ses meubles, 
series, ses porcelaines et faïences, ses peintures et sculpt 
confirmation éclatante de sa vitalité et de sa contim 
l'effort, un témoignage d’éclectisme et de goût dans Ie 
d'apprécier l’art, indépendamment de la forme d’expre 
lieu et de l’époque de la création comme un message de ci 
universelle et comme un des plus hauts plaisirs. 


1. Un précieux « cabinet» clôt la suite des salons. Des vitrines ménag 
boiserie en chêne naturel présentent les bronzes les plus rares de la coli 
Comme la boiserie, le lustre en cristal de roche et les sièges sont françe 
Louis XV. Face au buste‘de cire de Puccini, une « Vierge à l'Enfant », p 
trale que l'on attribue à Botticelli. 


2. Trois témoignages de la perfection atteinte par les 
ciseleurs vénitiens, de la fin du XVI: siècle : une coupe 
en cristal de roche gravé, en forme de nef, montée en 
argent doré ; au centre, des fleurs de rubis et de vermeil 
plantées dans un tout petit vase de cristal de roche 
monté en argent doré ; et un candélabre de cristal taillé 
surmonté d'un médaillon en cristal gravé d'un décor 
qui représente : la Vierge entoûfée d'anges. 


Sculptures suite 
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3. Fort rares sont les émaux mosansd 
parvenus jusqu'à nous dans cet état deco 
La forme de cette aiguière et de son. 
trahit une très forte influence de l'art orie 


4. Chet-d'œuvre d'orfèvrerie, ce plat d'or 
date des dernières années du XVI:"siè 
autrefois dans les fameuses collections 
Trivulzio de Milan. || semble avoir été cise 


5. L'attitude et le mouvement de cet « Homn 
dénoncent la profonde influence de Michel-Ange 
sculpteurs du XVI: siècle. On peut avec.c 
donner ce bronze à Francesco da Sangalloq 
à Florence de 1494 à 1576. 


6. La grâce des « putti » de Donatello, chez qui le réalisme 
se tempère d'une libre interprétation de l'antique, devait 
marquer les sculpteurs italiens pendant deux siècles. 
C'est à l'un d'eux, Vénitien ou Padouan, que l’on doit 
ces deux petits bronzes, hauts de 35 cm. Dans des atti- 
tudes différentes, quatre autres « putti » complètent 
la collection Crespi. 


7. Une lanterne en bronze doré, œuvre d'Andrea Riccio, 
Padoue, 1470-1532, affecte étrangement la forme d'un 
visage. L'expression d'extase du jeune homme atteint 
ici une vérité d'observation très éloignée de tout 
académisme. 
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13 fin 


S exceptionnelles : une « Vénus », 
e claire de Jean de Bologne, 1524- 
lignes Souples et sinueuses contras- 
uissance contenue du « Cavalier » 

1410-1491. Celui-ci, disciple de 
ble annoncer la vigueur de Michel- 
i, l'on reconnaît unanimement le 
 l'ébauche saisissante del'« Esclave 
à gauche), probablement exécutée 
de là tombe du pape Jules II. 


e de marbre rose se pare d'une 
IS à motifs de faunes et de nymphes 
: la facture de Jean de Bologne. Sur 
Xarcher » de bronze de l'école flo- 
chevalet une « Vierge au trône », 
Panneaux connus de Domenico di 
1491, élève de Fra Angelico. Parmi 
importantes, c'est un des plus insi- 
uvre de la collection Crespi. 


181, Rue saint-nonoré - TOJU, RUE UC  MIVOLUNTANM LOU ON OP PENSE 


Wallace et Draeger 


RES 


LOS de on 


Comment Napoléon 
voulut instaurer 


l’ordre des Trois Toisons d’or 


suile de la page 101 


Or, c’est dans un «climat » de romantisme que sont nés, presque tous à la même époque, 
ces ordres de chevalerie où s’exprime l’idéal d’une société aristocratique, pour laquelle les 
anciennes milices de Saint-Jean de Jérusalem ou du Temple ont perdu leur réalité concrète, 
qui vibre aux récits d’épopée tout en souhaitant se distinguer d’un temps qu’envahit le 
positivisme bourgeois. Faut-il rappeler la création de l’ordre de l'Étoile par Jean le Bon, 
celle de la Jarretière en 1350 par Édouard III d'Angleterre, puis de l’ordre de Saint-Michel 
par Louis XI, que suivra en 1578 l’ordre du Saint-Esprit de Henri III, celle encore de 
l’Annonciade par le duc de Savoie Charles III en 1518, succédant à l’ordre du Collier qui 
datait de 1355... « Au moment où meurt la chevalerie elle essaie de se ressaisir par des 
fictions », écrit Henri Focillon qui a parfaitement marqué le rapport de ces initiatives avec 
la vogue des romans de la Table ronde, des décors de « guerreries » prodigués dans la fresque 
et la tapisserie aux x1ive et xve siècles. 


Nul prince peut-être ne goûta davantage une telle ambiance que Philippe le Bon, duc 
de Bourgogne. En 1453, il prononçait à Bruges, au milieu d’un faste extraordinaire, le 
célèbre « vœu du faisan », vœu de recommencer les Croisades et resté d’ailleurs tout pla- 
tonique. C’est lui qui, le 10 février 1429, avait fondé la première « Toison d’or », le plus 
fameux des ordres contemporains. 


Bien qu’à cette date le duc célébrât son mariage avec Isabelle de Portugal, l’histoire 
anecdotique prétend que Philippe avait fait tresser des cheveux de ses vingt-quatre maï- 
tresses un «lacs d'amour » où brillaient les mèches dorées d’une favorite, Maria van Croom- 
brugghe. Aux courtisans enclins à railler son caprice, le duc aurait répliqué que tel qui 
riait de cette toison la tiendrait bientôt en grand honneur. Galanterie et dévotion feraient 
ainsi bon ménage, et ceci est bien dans le ton de l’époque, aux origines de «l’aimable compa- 
gnie de chevaliers » intitulée « à la gloire du Tout-Puissant, notre créateur et rédempteur, 
en révérence de sa glorieuse Vierge-Mère et à l’honneur de monseigneur saint André, 
glorieux apôtre et martyr, à l’exaltation de la foi et de la sainte église, et excitation de 
vertus et bonnes mœurs ». 


La grande-maîtrise de l'Ordre appartiendrait perpétuellement aux ducs, en leur qualité 
de princes souverains de Lothiers, Brabant et Limbourg. Trente gentilshommes seulement 
« de nom et d’armes sans reproche » pourraient recevoir le collier « fait par pièces à façon 
de fusils touchants à piérres dont partent étincelles ardentes et au bout d’icelui collier 
pendant la semblance d’une toison d’or ». Dès 1431, une disposition spéciale fixa que, 
pour le cas où le grand-maître disparaîtrait sans postérité mâle, la charge passerait à l'époux 
de sa fille. L'événement se produisit après la mort de Charles le Téméraire en 1476 : son 
unique héritière, Marie de Bourgogne, épousait l’année suivante Maximilien de Habsbourg, 
lui apportant en dot les Pays-Bas. Maximilien devint empereur en 1493 et la Toison d’or 
fut dès lors autrichienne. 


Cependant, Charles-Quint, petit-fils de Maximilien par son père Philippe le Beau et 
successeur de son grand-père à la tête de l’empire en 1519, était aussi, du chef de sa mère, 
Jeanne la Folle, en possession de la couronne d’Espagne. Il combla l’Ordre de privilèges 
et éleva ses effectifs à cinquante chevaliers. Mais, lorsqu’il partagea ses immenses domaines, 
en 1556, ce ne fut point à son frère Ferdinand, investi de la dignité impériale, mais à son 
fils Philippe IL, roi d’Espagne et héritier des anciens Pays-Bas bourguignons, qu’il trans- 
mit la grande-maîtrise de la Toison d’or. Jusqu’à l’extinction des Habsbourg d'Espagne en 
1700, le gouvernement de l'Ordre demeura donc espagnol. Contre Philippe V de Bourbon, 
installé grâce à son grand-père Louis XIV sur le trône de Madrid, la maison d'Autriche 
revendiqua l’antique prérogative, en raison notamment du transfert à l’empereur Charles VI, 
par les traités d’Utrecht et de Rastadt, des terres de Flandre et de Brabant. Le roi d’Es- 
pagne n’en persista pas moins dans ses prétentions : aussi longtemps qu’ont duré les deux 
monarchies, jusqu'aux révolutions du xx® siècle, chacune administra et recruta pour 
son compte l’Ordre envié, réservé ici comme là aux plus nobles personnages, de confession 
catholique exclusivement, et toujours entouré de l’apparat le plus solennel. 

Ce bref résumé du destin historique de la Toison d’or aide à comprendre que Napoléon, 
à l'instant où il sembla que l’Europe du saint Empire retrouvait une unité entre ses mains, 
ait envisagé d’attirer à lui les deux branches de l’Ordre et de leur superposer un troisième 


signe, celui de sa propre grandeur. 
JACQUES VEYSSET 
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L'INSTALLATION DE VOTRE MAISON : Dossier technique N° 18 


LES PIÈCES DE SÉJOUR 


2 EPÉSSDOrRICS 


Elles doivent répondre avant tout à deux fonctions élémen- 
taires qu'il est utile de ne jamais perdre de vue lorsque l’on 
projette l'installation d’une porte : laisser le libre passage des 
êtres vivants, meubles et objets (accessoirement, laisser le 
passage à la lumière, au soleil, à la chaleur, à la vue. C’est le 
cas surtout de la porte-fenêtre). Protéger, même de façon 
morale, contre les indiscrétions, se faire gardienne de l’inti- 
mité. La résistance de la porte n’est alors pas en cause. Un 
simple rideau peut en tenir lieu. Protéger aussi, mais de 
manière plus effective, en défendant l’accès de la demeure. 
C’est le cas de la porte extérieure de l'habitation. Entre ces 
extrêmes, tous les intermédiaires sont possibles. Car cette 
fonction, d'arrêt, de défense, doit être sélective. Seul peut 
ouvrir celui qui possède la clef, l'autorisation, ou simplement 
le pouvoir physique. Infranchissable pour un enfant, une 
porte s'ouvre sans difficulté pour une grande personne. 
Accessoirement, la porte défend contre le vent, s'oppose à 
la formation des courants d’air, à la pénétration du froid ou 
de la chaleur, à la transmission des sons et des vibrations. 
Dernière utilité : certaines portes constituent de réelles 
barrières contre le feu : les portes coupe-feu. 
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I. CONDITIONS D'’INSTALLATION D’UNE PORTE 


Les allées et venues des gens et objets donnent et détéh 
minent la physionomie particulière de chaque porte. Quelqu 
traits secondaires sont ajoutés par le passage de la lumièk 
de la vue et du soleil. | 


On détermine d’abord la position de la porte en foncti, 
du passage du trafic, en quantité et en genre, comme 
dimension (largeur, hauteur, quantité de vantaux), son 58 
d'ouverture. On doit penser : dimensions de la porte, dé 
du-trafic, dimensions des objets à introduire (penser a 


et dimensions des vantaux, positions des organes de fermet À 
et d'ouverture, commande automatique, galets de roulemelk 
pour porte de jardin. La position des organes de fermet 1 
et d'ouverture détermine l'encombrement que prend} 
l’utilisation de la porte. Il est nécessaire de bien situer le s@ 
d'ouverture de la porte pour que son rendement soit le | 
efficace. Si l’on désire changer le sens d’ouverture d’une p0M 


le travail nécessité n’est pas bien grand, et pour 50 NE, 


se RSS 


“. Rs, 5e # 


iving-room de style Régency chez M. et Mme L. F. à St-MANDÉ 


NE 


ÉQUIPE A VOTRE SERVICE 


Tout comme le chef d'orchestre est indispensable à la bonne exécution, 
d’une symphonie, l’ensemblier-décorateur Lévitan est le spécialiste 
indispensable à la bonne coordination des différents travaux. 


En nous confiant l'installation et la décoration de votre home, vous 
vous dégagerez non seulement du souci de rechercher les divers corps 
de métiers (menuisier, électricien, plombier, peintre, etc...) mais vous 
bénéficierez de multiples avantages tels que: facilités de paiement, 
reprise en compte des meubles qui ont cessé de vous plaire, livraison 
et installation gratuites dans toute la France. 


Venez tout simplement nous voir avec, si possible, le plan des locaux 
à aménager (demandez M. Maurice Lévitan) et nous nous occuperons 


de tout. 


Renseignez-vous en téléphonant à BOTzaris 65-90 ou 
demandez la documentation gratuite, en couleurs, n° 299 


La collection complète des meubles nHirch 


est présentée dans nos magasins. 


LEVITAN % 'én-rhscs ras 
PARKING DANS NOTRE IMMEUBLE MAGENTA 


Bruxelles : Botanic-Meubles, 54 Boulevard du Jardin Botanique 


OCTOBRE 1961 


Au besoin, profondément inné, 
de lumière et de couleur la science 
moderne a répondu en permettan 

d'égayer le cadredevoireis 

familiale ou professionnelle 
par les matériaux translucides de 
synthèse organique. 


| 

Département matériaux translucides de synthèse or ganique ielta 19 BL. Montmartre Paris 8° /ric. 694 
LA __shimies | 

| 


Les portes suite 


nuisier peut remettre tout dans l’ordre. Tout autre est 
cas trop fréquent du manque de place. L'ouverture 
le mouvement d’une porte dans une pièce petite, 
it-être encombrée de meubles, posent des problèmes. 
solution idéale est de recourir alors à la porte coulissante 
in ou deux vantaux. Cette solution est naturellement 
reuse, mais elle fait gagner de la: place et permet de 
poser un meuble sans gèner l’ouverture ou la fermeture 
nplète de la baie. Enfin, l'esthétique de la porte se 
ermine en fonction de ces deux points auxquels s’ajou- 
t le choix des matériaux (stabilité générale liée aux 
1ensions) on ne peut pas employer de verre sur de 
p grandes surfaces. Résistance aux chocs et à l’effrac- 
1. On détermine aussi position, aspect et matière de la 
te en fonction de la lumière, du soleil et de la vue 
elle va permettre. C’est le cas des portes extérieures, 
is aussi des portes intérieures éclairant les pièces en 
ond jour. 


Vais une porte doit aussi protéger. Avant tout elle 
t être étanche. (Attention au choix du matériau et 
« joints.) Le point délicat se trouve dans la partie 
se. Il est impossible d’aménager des éléments formant 
cane sans gêner le passage. Deux solutions pour 
portes extérieures : le seuil, en maçonnerie, en fonte; 
voir une pente vers l'extérieur pour empêcher la 
1ontée des eaux. Les portes extérieures sur terrasses 
ent un problème un peu plus délicat, car il faut 
urer à la fois l'étanchéité de la terrasse et celle 
la porte (voir CdA, Terrasses et jardins, n° 99) on relève 
général la barrière d'étanchéité de la terrasse après 
roir fait passer sous le seuil en fonte ou en béton de la 
te. La difficulté est accrue si la terrasse est de plain-pied 
c le local desservi par l’ouverture. Prévoir alors un abri 
r la porte, sous un auvent, un porche, une galerie 
verte, un plancher en porte-faux. Prévoir aussi une 
re dénivellation du sol de la terrasse. La porte doit 
si protéger des échanges thermiques. Cette isolation 
rmique est conditionnée par la nature des matériaux 
Stituant la porte et ses accessoires. Prévoir alors une 
Le constituée de plusieurs matériaux superposés. En 
ace, les plus résistants aux effets mécaniques, à l’inté- 
«r, les plus isolants (lame de verre, liège). Quant aux 
itures, si l’on a créé des joints plastiques efficaces, la 
hière la plus rationnelle d'arrêter l’hiver les filets d'air 
‘d reste encore le traditionnel bourrelet de feutre, cloué 
le pourtour de l’huisserie, qu’un rideau masque. 


luant à l'isolation phonique d’une porte, c’est la plus 
(cate à réaliser. Tout doit être repensé à la base. D'abord 
bloyer des matériaux isolants comme pour l'étanchéité 
rmique. Puis, prendre garde au scellement convenable 
cadre dormant sur la cloison. Prévoir en plus des bourre- 
+ la pose de feuillures de bandes élastiques comprimées 
putchouc mousse, klégecell). Mais là encore, la solution 
blus efficace n’est obtenue que par la pose d’une double 
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avec nos meubles combinés 


Re ee 4 


Bibliothèque combinable à corps décallés - aménagée de niches - vitrine ou 
portes ouvrantes - gamme de dimensions et de compositions illimitées - Agent 
général pour la France des meubles DYNAPLAN - ROTTERDAM en teck huilé. 


Sd 


Lit relevable, incorporé ou non avec des éléments rangement ou secrétaire. 
La nuit : lit, 1 ou 2 places, très confortable - Le jour : élégant meuble 
vitrine - contient le lit tout fait - acajou où chêne. 


Nouveau modèle ‘ ATOUT ‘ - Lits jumeaux gigognes superposables absolument 
identiques d'aspect - 8 tiroirs de rangement à la place du lit gigogne - teck, 
acajou, chêne. 


GRAND CHOIX DE LITS COMBINÉS ET MEUBLES A ÉLÉMENTS 


Catalogue complet contre 12 timbres à 0,25 NF. Remboursable à la 1° commande. 


ATELIER S'SABIN * "55:75 
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porte isolante. Lorsque la place le permet, les deux port 
capitonnées, peuvent être nettement séparées. Lorsque 
place est plus restreinte, les deux portes accouplées paru 
barre réglable s'ouvrent et se ferment ensemble. Le mo 
vement d’une poignée est transmis à l’autre par un par: 
lélogramme articulé. Distance entre les deux portes à 
10 cm. Ce matelas d’air suffit à arrêter les bruits. Procé 
de l’architecte italien E. A. Griffini. Enfin, dernière foneti 
de protection, protection contre l’extérieur et biensst 
contre l’effraction. C’est ici l’affaire de la quincaillerie (M 
plus loin). Dans le cas de panneaux fragiles (portes vitrée 
on ajoute souvent un élément de protection : grilles, vole 
roulants. Ne pas oublier cependant que la solidité« 
panneau doit être en rapport avec l'efficacité des pièce 
de quincaillerie qui le fixent. Si les gonds doivent cédere 
premier coup d'épaule, inutile de constituer un trave 
solide et coûteux, et réciproquement, mais la tendam 
actuelle des architectes en matière de protection est 
réduire les dispositifs de défense au profit des apparëi 
de détection et d’alerte. 


II. LE CHOIX DES MATÉRIAUX 


Trois matériaux constituent désormais les élémien 
constitutifs de base des fenêtres : le bois, l’acier et 
alliages légers, le verre. 

Le bois est depuis toujours et continue d’être à n0ë 
époque le matériau constituant la majorité des menuiserié 
La fabrication des menuiseries requiert, de la part desbe 


utilisés, certaines qualités technologiques et physiques bit 
définies, selon le type de menuiserie considérée, sa situatié 
dans le bâtiment, sa finition. Dans toute maison, det 


types de portes : les portes extérieures, les portes in 


rieures. Les premières doivent résister aux intempéri 
aux variations brusques de chaleur et d'humidité, prolég 


de l’air et de l’eau. Aux secondes, on demande surtout e 
qualités esthétiques, et une bonne tenue en milieu Li 
sec. Dans certains milieux toutefois, à la campagne M 
exemple, les portes intérieures doivent aussi résisters 
l'humidité et à la formation de champignons. Dans 4 
deux cas, intérieures ou extérieures, certaines parties @ 
portes et de leur menuiserie seront visibles ou invisibl 
Pour les parties visibles, envisager certaines conditi® 
d'aspect et de finition. Pour les parties invisibles, rece 


in 
X 


vertes de peinture, de tissu ou de plâtre, n’intervienn 
que des conditions de solidité et de durabilité. 


| 
Pour le choix d’aspect, il est convenu en général que 


È 


if 


bois des parties visibles restant apparents doivent présenp 
des qualités d’aspect de premiers choix. Ceux des parti 
visibles, peintes ou laquées, doivent présenter des qualik 
d’aspect prévues dans le second choix. Enfin ceux des pari | 
cachées peuvent présenter des qualités d’aspect prév 
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ls les choix moins élevés. Il est bien certain que lon 
arique rarement soi-même la porte de sa maison, mais 
P5t utile de connaître certains aspects du problème qui 
uleront le travail d’un menuisier ou d’un entrepreneur, 
utout au moins, de le surveiller. Car à l'esthétique 
‘outent ensuite deux qualités physiques importantes, la 
éstance à l'humidité et la retractibilité. Le bois doit être 
niné, au moment de sa mise en œuvre, à une humidité 
u soit compatible avec les conditions d'humidité du 
leu où sera posée la pièce de menuiserie. Ne pas oublier 
u les méthodes actuelles de chauffage des habitations 
ellent à abaisser la tension de vapeur d’eau des pièces, 
tpar conséquent l’humidité des menuiseries qui S'y 
rovent (jusqu'à 7 %). Il en résulte que les bois pour les 
iduiseries intérieures ne doivent pas dépasser, au moment 
ekeur mise en œuvre, une humidité de 14 %. 


ar contre, pour une menuiserie extérieure, on peut 
chettre une humidité allant jusqu’à 18 %. Le menuisier 
wentrepreneur doivent particulièrement veiller au choix 
e)bois de menuiseries. La rétractibilité est fonction du 
ax d'humidité de l’atmosphère. Les bois facilement 
éactables sont la cause de grands ennuis. Les portes 
achissent et ne ferment plus. On peut en dernier recours 
yrofuger ces bois par un produit applicable en surface 
me un vernis et qui les rend insensibles aux variations 
Yrométriques de l'atmosphère. 

‘acier et les alliages légers jouissent d’une faveur de 
ll en plus grande dans la constitution des portes de 
hbitation, et surtout de leur huisserie. Les qualités 
ovelles ajoutées dans le bâtiment sont : un allégement 
hible par suite des possibilités d'obtenir par pliage à la 
rise des profils tubulaires ayant de faibles épaisseurs; 
n étanchéité assurée par la complexité des sections 
bsnues sans avoir recours à des assemblages de plusieurs 
rils. Un entretien minimum par simple lavage à l’eau 
ue. Les alliages légers les plus couramment employés 
b) d’ailleurs rarement seuls : ils s’associent souvent au 
ee et au bois, pour enlever à une porte complètement 
nmétal son aspect austère, quoique l'aluminium dépoli 
itdésormais acquis ses lettres de noblesse en matière 
“tchitecture intérieure grâce à la richesse de sa matière. 


) 2 verre enfin, qui jusqu’à une époque récente servail 
üjout au remplissage de châssis, grâce aux techniques 
étntes de fabrication de verre trempé, peut désormais 
Hi employé sans cadre si on le désire. Boussois et Saint- 
ain ont édité une série de portes et de matériaux pou- 
at en constituer de toutes tailles et de tous usages, 
résparentes ou opaques : Clarit, Durlux, Securit. Des 
amelles latérales en acier sont montées sur des huisseries 
nbois standard. L'huisserie peut aussi être en acier. 


III: LA QUINCAILLERIE 


nm donne ce nom à tout ce qui finit et complète une 


name 


Canapés décoration 
transformables 


Tous ces 
canapés-lit 
possèdent 

notre sommier 
JORY-MATIC 

90 x 190 

120 x 190 

140 x 190 

Siège entière- 
ment surbaissé. 
Contiennent la 
literie complète, 
coussins indé- 
pendants en 
mousse. 
Ouverture 
automatique 
par pédale. 


Fauteuils 
assortis 

à (OUS n0S 
miodéles. 
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18, RUE FAIDHERBE - PARIS X° (métro Foidherbe) 
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porte ou tout autre élément de menuiserie, fenêl 
tablette, etc. 


19 Éléments de consolidation et de fixation d’une pa 


Les équerres. Elles ont pour but de consolider les asse 
blages, et de les rendre indéformables. Elles sont entaill 
| et vissées, simples, doubles, à souder, à T, cornières, 


ase St Louis, hauteur 20 em, 200 NF 
Service fumeur cristal et bronze | 
93 NF Brique, 52 NF Cendrier, 52 INF Pot à cigarettes. 
, 


fer ou en cuivre. Les équerres donnent malheureusemt 
lieu dans bien des cas à un usage purement décora 


PAVILLON D’ANTIN | souvent regrettable. Mais il en existe d’anciennes récu] 


rables sur de vieilles portes qui font merveille à la campag 


25) bd Hausmann, PARISERIÉIEIPRONS-07E_ Les pattes de scellement. Elles rendent solidaires 
huisseries et les murs, vissées sur les huisseries et scell 
dans les murs. 


Les clous des portes. Ils ont eux, perdu leur foncti 


CONNAISSANCE première et sont devenus des éléments purement décorati 
des | On en trouve en fer, cuivre et bronze. 
ARTS | 


PREMIÈRE REVUE D'ART 20 Éléments de rotation. 


D'ANTIQUITÉS 
et de | | 
DÉCORATION Les paumelles : elles relient la porte à l’huisserie,.pt 
| sèdent des bagues de frottement qui supportent le pol 
Support publicitaire de la porte et permettent de la dégonder. Des paumel 
Un des guéridons inédits de chez RANCE spéciales à bain d'huile permettent la fermeture facile « 


à rendement | À 
| portes même lourdes. Toutes ces paumelles sont ap} 


OPALINE exceptionnel | 
rentes, mais il existe, pour.qui aime un plus grand rafli 


$8 bis, avenue du Roule ä NEUILLY RÉGIE PRESSE ment, des paumelles invisibles. Elles sont encastrées às 
| ps 57 . 57 . ÿ 

Meubles Charles X 133, Champs-Élysées, Paris-8° | fois dans l’épaisseur de la porte et dans l'épaisseur dun 
OPALINES ANCIENNES BARS | ou de la cloison. Beaucoup:plus onéreuses que les premièrs 


SPÉCIALITÉ DE LAMPES 


elles ne permettent pas de dégonder la porte sur laqu 
elles sont montées. | 


D» Sel 


Fiches et charnières : elles sont utilisées surtout pourk 


Très beau salon style anglais, | 
FRAIS FE RE A | portes légères. Les fiches sont dégondables, les charnièk 
sombrement : canapé à 2 ou æ ju 
Per ae | ne le sont pas. Il existe des charnières à paravent à douh 
>oussins duvet — fauteuil b 3 
an AE évolution. Les charnières invisibles ne laissent voir aucul 
toutes dimensions. { 
Nombreux autres modèles partie apparente lorsque la porte est fermée, A déco 


tous styles. 


CR | mander pour les portes lourdes. Les charnières à ressok 
HELENE GUERARD | à double action, pour porte à va-et-vient sont délicates € 


P'abricant-Spécialiste 
21, ru2 du Fg St-Antoine - PARIS-11° 


les nœuds de ces charnières renferment des ressontsk 
PIC JRRERCE PS 2e boudins réglables. 


Les pentures : elles renforcent les portes lourdes, « 
rl 

| portes à claire-voie et sont utilisées souvent comme dl 
ADRESSES UTILES | ments décoratifs. Elles sont nécessaires dans les portesk 


ATELIERS ST-SABIN, 38, rue St-Sabin, PARIS-12: - ROO, 23-12 campagne constituées du simple assemblage de lamesw 
DELTA CHIMIE, 19, boulevard Montmartre, PARIS - RIC. 69-20 bois parallèles. 

FONTAINE, 181, rue St-Honoré, PARIS-8° - OPE. 35-00 ll 
GARNIER, 30, boulevard de la Bastille, PARIS - DID. 84-95 Les pivots : ils permettent la rotation de la porten 
JORY, 18 rue Faidherbe, PARIS l'absence d < à ières 5 r 
LEVITAN, 63, boulevard Magenta, PARIS absence de paumelles ou de charnières. Posés Su 
OPALINE, 93 bis, avenue du Roule, NEUILLY - MAI. 83-22 tranche supérieure et sur la tranche inférieure de la pou 
PERZEL, 3, rue de la Cité-Universitaire, PARIS-142 - GOB. 77-24 ils s’e Ed’: d Il le à a: 
ROUARD, 34, avenue de l'Opéra, PARIS ils s’encastrent d'autre part dans le sol et dans la p 


supérieure de l’huisserie. Il existe des pivots de portes 
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lelure qui n'ont aucun nœud apparent, et permettent 
Moverture d’une porte dans un panneau. Des pivots 
pelectionnés, à ressorts, permettent la fermeture automa- 
line des portes et possèdent un frein. Ils sont scellés ou 
mullés et vissés dans le sol et peuvent fermer les portes 
denoids très élevé. 


30 Fermeture automatique et frein. 


« es ferme-portes : à frein hydraulique ou à bain d'huile, 
sissurent la fermeture automatique des portes. Principe 
de‘reinage : le liquide, retenu dans une alvéole par un 
Mon percé d’un trou, ne s'écoule que très lentement et 
antit la puissance du ressort. 


ve Dictator : c’est un appareil puissant qui permet de 
primer la porte à sa fermeture contre l’huisserie, mais 
be commence à agir que lorsque la porte se trouve à 
quiques centimètres de la fin de sa course. La porte doit 
loc nécessairement être munie d’un ferme-porte. 


ivot à arrêt : c’est un pivot à ressort sans frein qui 
tre le blocage automatique de la porte à 900. Une 
hole poussée sur la porte la ramène dans sa position de 
lemeture. 


49 Éléments de limitation du mouvement. 


‘les butoirs : en bois ou en cuivre, ils comportent un 
Alpon en caoutchouc. 


Les arrêts de porte à pédale à pied : posé sur la partie 
be de la porte, il permet de la bloquer dans n'importe 
Julle position d'ouverture, par l’action du pied sur une 
ile réservée à cet effet. Le déblocage s'obtient par une 
inde pression sur cette pièce. Mais pour la bonne marche 
delappareil, il est nécessaire que le sol soit plan et au même 


fau que la partie basse de la porte, dallé ou carrelé. 


» Les arrêts : un tenon fixé sur la partie basse de la porte 
Xcclenche dans l’arrêt fixé au sol. Le déblocage est assuré 
De, pression du pied sur l'arrêt au sol. Une seule position 
lolocage. 

' -ntrebailleurs : ils sont toujours apparents et permettent 
outre de condamner la porte de l’intérieur. 


50 Les éléments de fermeture. 


» ja serrure : il en existe de toutes sortes, de toutes tailles. 
x familles : les serrures à coffre, vissées sur une des 
as de la porte; les serrures mortaisées dans l'épaisseur 
Ca porte. Elles sont non apparentes. 


a targette : elle permet de s’enfermer à l’intérieur d’une 


Céramique 
Verrerie 
| Orfèvrerie 
Listes de 
cadeaux 


de mariage 


TOUS NOS SERVICES SONT COMPOSÉS A VOTRE CHOIX 
PUIS ENSUITE COMPLÉTÉS SELON VOS BESOINS 


34, AVENUE DE L'OPÉRA, PARIS | OP.G. 


Lampadaire à éclairage indirect 
et semi-direct s'exécute avec 
ou sans guéridon. Cet appareil 
est composé d'un réflecteur 
en laiton dont une partie est 
en verre diffusant, le tout 
pivote sur 3609, ce qui permet 
de diriger la source de lumière 
semi-directe sur une surface 
verticale pour mettre en va- 
leur : peintures, sculptures, 
tapisseries et bibliothèques, 
sans éblouir. 


Modèles déposés 


* 


jean perzel 
LUMINAIRES 


Salle d'exposition 


3, rue de la Cité-Universitaire (Parc-Montsouris) 
PARIS-14° Tél. : GOB 77-24 
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TISSU ‘L'INGRATE SYLVIE : PAPIER PEINT ‘SYLVIE 


NOBILIS papiers PEINTS DE ‘DISTINCTION 
SUZANNE FONTAN s4 nssus oameusremenr 
CHEZ TOUS LES DÉCORATEURS DE CLASSE 
ET 29. RUE BONAPARTE. PARIS VIS - DAN. 94-95 


mmmmmm VOiCi DOUrQUOÏ we 
la TABLETTE SATURATEUR, 


 SERVO ‘’ 


PROTÈGE 
MULEUX 
VOS MURS 


La tablette saturateur SERVO a le grand avantage d'être fixée à 
la fois sur le radiateur et sur le mur. C'est la raison pour laquelle 
nos métreurs doivent prendre les mesures sur place, afin d’adap- 
ter chaque appareil à chaque installation. Les appareils sont 
ensuite posés par nos monteurs spécialistes. Seules de telles 
précautions permettent d'assurer une étanchéité absolue, et par 
là de protéger avec une efficacité totale murs et peintures. 

De plus, les poussières « arrêtées » par les joints d'amiante 
placés à l'arrière et sur le côté de la tablette, ne sont pas « repro- 
jetées » dans l'air de la pièce, mais recueillies dans un filtre 
spécial. L'eau contenue dans un bac occupant la surface totale 
du radiateur donne à l'air de la pièce, l'humidité nécessaire 
pour ménager les poumons. 

Grâce à de tels perfectionnements, la tablette saturateur SERVO 
(brevetée S.G.D.G.) a toujours eu la préférence depuis plus de 
80 années de la clientèle avertie et difficile. Plus de 200 000 appa- 
reils sont posés dans toute la France et équipent la plupart des 
hôpitaux, cliniques, dispensaires, écoles, etc. 


Devis gratuit à domicile sans engagement (Tél. NORD 82-54). 
Magasin d'exposition : 129, Faub. du Temple. Documentation 
gratuite sur demande. 


(Egalement, cache-radiateurs tôle perforée ou grillage cuivre.) 
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pièce. Elle est soil apparente, soit morlaisée. Le pènet 
actionné par un bouton (salle de bains, w.-c.). 

La targette automatique : c’est un verrou à bout 
tournant qui actionne le pène. Plus esthétique que 
targette simple et plus facile à manier. 

Les verrous à entailler. Ils se posent en haut et enhi 
des portes à deux vantaux. Posés en bas, les poussièr 
s’accumulent dans le trou réservé à la tige; le nettom 
souvent. Posée en haut, les vibrations, avec l’usure, foi 
retomber la tige. 


Les cadenas : c’est une solution de facilité n’offrantpe 
de sécurité et qui résoud un problème de fermetureq 
ne doit être que provisoire. 


69 Les éléments fives. 


Les boutons fixes : placés au milieu de la largeurde 
portes, ils ne nécessitent qu’un mouvement du bras pou 
tirer la porte. Mais les portes vitrées ne peuvent pas recewoi 
de boutons fixes. 

Les poignées barres : depuis l’apparition des ponte 
Securit, elles donnent l'impression de traverser la glat 

Les plaques de propreté : elles protègent autourMde 
poignées les peintures sur la porte et en facilitent l'entretien 


IV. LA SERRURÈRIE DÉCORATIVE 


Elle assure de nos jours la continuité des travauxdé 
artisans des siècles passés, qui contribuèrent à l’édificatio 
des plus belles demeures de France. 

Certains fabricants possèdent une documentation 
complète en matière de cuivrerie d’art, et conservent da 
de véritables musées particuliers, des collections 
serrures, clefs, ferrures de toutes les époques, souvent pari 
les plus anciennes. Les maisons reproduisent fidèlement 
modèles de serrures ou de ferrures en partant des modèlk 


par la direction de l’architecture et le centre de rechercs 


des monuments historiques. Certains modèles parmi 
plus en vogue dans chaque style, se trouvent toujours) 
stock sous forme de pièces « demi-finies ». Pour deswpièd 
plus particulières, les délais de livraison peuvent allen# 


quatre à six semaines. Les pièces de bronze sont livre 
dans toutes les patines, depuis l'oxydation naturelle “| 


de 


temps jusqu’à la dorure à l’or, au nitrate ou au mereurèm 
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PREVIEWS, se vend que des affaires de classe internationale. Pour être agréée par son organisation, 
chaque propriété doit nécessairement réunir des qualités exceptionnelles de confort, de situation, 
d'agrément et même de placement. L'amateur exigeant ef raffiné trouvera dans le carnet de 
PREVIEWS INC. les rares demeures de grand prestige recherchées par l'élite mondiale. 


CHATEAU DE LA BASTIDE D’ENGRAS. 
Gard. — La Bastide d’Engras faisait partie de la Seigneu- 
rerie d’Uzès. Le château, avec ses deux tours rondes, 
“ont la construction date du xr1t siècle, domine le village 
- flanc de colline. 18 pièces, dont 4 chambres et 2 s. de b. 
He maîtres, 2 ch. et 1 s. de b. de domestiques. Garage. 
Dépendances. 13 000 m? en jardins et parc. Petite piscine. 
URéf. n° 10085.) 


| 


LE PHARE. — Cap Ferrat. Belle construction 
noderne, située au sommet d’une falaise de rochers. 
\ étages superposés. Vue étendue sur la mer et les petits 
ofts voisins. 13 pièces principales et dépendances. Tout 
bnfort. Superficie de 3 500 m?; pelouse et arbres médi- 
-rranéens; terrasse gazonnée et chemin cimenté avec 
scalier jusqu’au bord de mer privé. (Réf. n° 10082.) 


Æ PUITS. — Saint-Paul-de-Vence. — Un authen- 
que petit palais du xv® siècle jouit d’une vue magnifique 
br la mer et les montagnes environnantes. Restauré et 
lmis à neuf, le bâtiment principal n’a rien perdu de son 
chet du xv® siècle. 13 pièces principales (7 chambres, 
isalles de bains). Lingerie. Office. Splendides terrasses. 
Réf. n° 10078.) 


REVIEWS a le plaisir de vous annoncer la 
Kochaine mise en chantier d'un immeuble de 
ès grand luxe près de la place V'ictor-Hugo. 
[ous pouvons dès maintenant vous donner les 
lfails de construction et les prix de vente des 
dpartements de cette exceptionnelle réalisation. 


EW YORK 


LOS" ANGE LES 


{ 


SAN FRANCISCO 


MAISON  ALZIARI. Saint-Paul-de-Vence. 
Cette bâtisse de 3 étages surplombe les chemins de ronde. 
Chaque étage forme un appartement indépendant, 
Au rez-de-chaussée : hall, 6 pièces (salle de bains), 
cuisine. À mi-étage : grande pièce et loggia. Au pre- 
mier : 6 pièces (salle de bains), cuisine. Au second : 
4 pièces (salle de bains), cuisine. Jardin de 670 m?. 
(Réf. n° 10065.) 


GRUEBEHUS. — Gstaad (Suisse). Authentique 
châlet suisse du xvir siècle situé au milieu de verts 
pâturages, dans les Alpes Bernoises. Vue incomparable. 
12 pièces, 3 salles de bains. Tout confort. 4 ooo m? de 
terrain, dont une partie est disposée en jardins et l’autre 
est plantée d’arbres fruitiers. Garage pour 2 voitures. 
(Réf. n° 10084.) 


LE COIN PERDU. — Beynes. 


— À 30 km ouest 
de Paris, cette ravissante ferme transformée est aménagée 
avec un goût exquis. Elle comptend $ pièces de maîtres, 
les dépendances, près de 2 hectares en jardin d’agrément 
avec pelouses et massifs de fleurs. Elle jouit d’une 


tranquillité absolue et possède tout le confort. 
(Réf. n° 10063.) 
PENREFOPRÉPE ORNE END 
52, avenue des Champs-Élysées - PARIS-8° - Ely. 40-97 
6, rue des Combes - CAGNES-SUR-MER (A.-M.) 
Tél. 82.32.82 - Bureau à Monte-Carlo, Cannes et Grimaud 
—. BOSTON =" PH HAN D'EL PAIE CHIC A GO S L'ONID'R ES 


les constructions nouvelles agréées par le bureau spécialisé de 


La Résidence des « LACS SAINT-JAMES », 33, boule- 
vard du Commandant-Charcot, à NEUILLY-SUR- 
SEINE, est un petit immeuble de très grand luxe situé 
en bordure du Bois de Boulogne et composé de studios 
et de quelques appartements 

de 4 et 5 pièces. 

Sté J.-A. et 

TIFFEN, 174, 

bd Haussmann, 

PARIS (8°).. 

WAG 93-33. 


Quelques studios, 2 et 3 pièces sont encore disponibles 
dans l'immeuble ultra-moderne du 14, rue Pierre- 
Nicole, PARIS (5t), à quelques pas du 

Jardin du Luxembourg. 

Sté NICOLE BARBUSSE 

adhérente au G.E.C. 

31, rue de Bassano, 

PARIS (8°). 

BAL 99-19. 


La Résidence « BASTILLE SAINT-SABIN », 25, rue de 
la Roquette, PARIS (11°), comporte des studios et des 
appartements de 2, 3, et 4 pièces, Possibilité de jumeler 
certains appartements. 

Prix de vente moyen du mètre 

carré : 850 NF. 

Sté GRETIMA, 

20; av. Fran- 

klin-Roosevelt, 

PARIS (8°). 

BAL 51:11. 


La Résidence « ALEXANDRA PALACE » à CANNES 
(Alpes-Maritimes) comporte des appartements de 2, 
3, et 4 pièces à vendre ou à louer. Située dans un parc 
dominant la mer, elle bénéficie d’une vue exception- 
nelle. 

Prix de vente moyen du mètre carré : 1.300 NF. 

Sté ALEXANDRA PALACE, boîte postale n° 76 et 
Bureau du MARLY, Croisette, CANNES. Tél. : 39-02-06. 
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La Résidence « NORD BEAUSÉJOUR », 38, rue des 
Épinettes, PARIS (17°), comporte 110 appartements 
de 1, 2, 3 et 4 pièces. Possibilité de jumeler certains 
appartements. 

Prix de vente moyen du mètre carré : 920 NF. 

Sté J.-A. et TIFFEN, 174, bd Haussmann, PARIS (8°). 
WAG 93-33. 


La Résidence « LE BOURBON » qui va être construite 
au 276, boulevard Saint-Germain, PARIS (7°), est un 
immeuble de conception traditionnelle et de très 
grand luxe composé de studios et d'appartements de 
3, 4, 5 et 6 pièces. Terrasses aux étages supérieurs. 
INFORMATION IMMOBILIÈRE, 23, bd des Capucines, 
PARIS (9°). RIC 99-89. 


Au 7° étage de la Résidence « CASINO BELLEVUE ». 
à Biarritz, (Basses-Pyrénées), en construction neuve, 
six « villas » de 5 à 8 pièces bénéficiant chacune d'un 
patio à ciel ouvert, et d’une vue splendide. 

Prix de vente moyen du mètre carré : 1.000 NF. 

Sté COGIFRANCE. Compagnie Immobilière des 
Champs-Élysées, 49, av. Montaigne, PARIS (8°). ELY 
47-81 et renseignements sur place. 


La Résidence « FELIX FAURE », 13, place Félix-Faure, 
PARIS (15°), comporte environ 210 appartements 
répartis en 4 bâtiments. Studios, 2, 
3, 4, 5 pièces. Possibilité de jumeler 
certains appartements. 5 
Prix de vente moyen du mètre carré: 
1.100 NF. 

Sté FRANCE-AVENIR, re 
80, av. Victor-Hugo, 
PARIS (16°). 

PAS. 23-39. 


Quelques appartements sont encore libres dans l'en“ 
semble résidentiel de très grand luxe qui s'élève du 
8 au 18, avenue Montaigne, PARIS (8°). 

C.I.M.E., 61, av. Franklin-Roosevelt, 

PARIS (8°), BAL 32-68. 


En plein centre de la ville, et à deux pas de la Croisette, 
à Cannes (Alpes-Maritimes), la Résidence « SUPER- 
CROISETTE » comporte de nombreux studios eth 
petits appartements de 2 pièces possédant tous une# 
terrasses. 
Prix de vente moyen du mètre carré : 1.030 NF. 

Sté BERNARD LEVY, 24, av. de Friedland, PARIS (16£).M 
WAG 09-84, et 20, rue Latour-Maubourg à CANNES.# 
Tél. : 39-79-92. 5 


L'agrément du BUREAU SPÉCIALISÉ est sanctionné par l’apposition du label ci-contre. 
Ces dix immeubles l'ont reçu car les appartements qu’ils comportent répondent aux normes 
établies et aux critères « d’habitabilité » exigés par CONNAISSANCE DES ARTS, en fonction 


de leur prix de vente au mètre carré. 


Ce label peut.être utilisé par les Sociétés 
Promotrices dans toute publicité se rappor- 
tant à ces ensembles résidentiels. 


« Bureau Spécialisé de 
CONNAISSANCE DES ARTS » 
13, rue Saint-Georges 

PARIS (9e) 

LAM. 85-39 

Poste N° 488 
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« Éclatante réussite dans la recherche 
d’un style d’habitation adapté au cadre 
extérieur, CETTE RAVISSANTE 
DEMEURE ne manque pas intérieu- 
rement de cette originalité, de cette 
chaleur qui donnent aux maisons leur 
charme et leur joie de vivre. Toute 
proche de Paris, voici sans aucun doute 
la propriété que vous rêvez d’habiter un 


jour .» 


AGENCE DE LA TERRASSE 
M. Dusséqué 
45, bd Carnot, Le Vésinet — Tél. : 966 08-99 et 09-090 
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JEAN COLIN 


MARCHAL 
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AIS-RIVE GAUCHE 


apetit immeuble du XVII® siècle, très tranquille, charmant apparte- 
el 170 m? sur 2 étages avec escalier privé - poutres apparentes. 
h#fage immeuble. 
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A 75 km Ouest auto- 
route. Ravissant bord 
d’eau sur l’Eure. 


Jolie Gentilhommière 
remarquablement agencée, 
état parfait, hall d'entrée, 
grand living-room, petit 
salon, 4 belles chambres, 
bains, toilette, grand 
confort, mazout, maison 
de gardes 4 pièces. Dépen- 
dances, très beau parc 
1 hectare, clos de murs et 
rivière. Belle affaire de 
caractère. 


également : ALMA sur les quais 


Dans immeuble moderne très grand 
confort, un grand appartement, 
4 pièces, ravissante réception. 
Garage. Chambre de personnel. 


HACOUESPASTEYER 


H.E.C. Licencié en droit 
L'ANTIQUAIRE DE L’'IMMEUBLE A PARIS 


Recherchons demeures de caractère dans un rayon maximum de 100 à 
120 km autour de Paris. 


DESPRETS & SOILLE 
14, avenue Hoche, PARIS — WAG. 81-90 


Propriétés de caractère, fermes, domaines, appartements 


21: d’Aguesseau (Faub. Saint-Honoré) PARIS VIII — ANT. 35-84 
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Une ravissante 
et exceptionnelle 
propriété dominant 
le LOT, comme le 
montre cette ter- 
rasse descendant 
jusqu'au débarca- 
dère. Climat sain et 
doux. Région pitto- 
resque. Maison an- 
cienne aménagée 
avec raffinement. 
1 ha de parc. Possibi- 
lité d'acquérir des 
terres attenantes. 


<- 


où fous vos problèmes immobiliers ACHAT on VENTE 
nfliey Mme Mever-Sabatié, spécialiste en belles demeures : 
béaux, gentilbommières d'époque, hôtels particuliers ou 
Plrtements de grand standing. 


[oirions en couleurs visibles au bureau sur rendez-vous. 


Un des ravissants 
châteaux, dont tout 
un choix peut vous 
être soumis, avec 
plus ou moins de 
terres et de bois. 


Dans le parc 
même de La Mal- 
maison cette ravis- 
sante demeure pos- 
sède un confort 
raffiné. Très beau 
jardin avec arbres 
plantés par l’impéra- 
trice Joséphine. 


Madame MEYER-SABATIÉ 


Conseil et mandataire immobilier depuis 1939 


9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIIe - OPE. 39-91 
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PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (80 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 20 NF plus 6,47 % de taxes. Les 
textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Connaissance dés Arts, 133, Champs-Élysées. 
C.C.P. Paris 230 387. 


ACHATS 


ARTEMON ESCURET. Antiquaire à Bourges, place George-Sand. Tél. : 14-07. Se 
déplace personnellement pour achats dans toutes régions. 


ACHÈTE coll. complète ou numéros séparés. Écrire : RÉGIE-PRESSE 43 Q. 


RECHERCHE N°: 1, 2, 3, 7, 8 C. des A. Faire offre RÉGIE PRESSE 46 Q. 


ACHAT MAX. pr collect. TABLEAUX de Maître anc. et moderne. Rech. GEN-Paul- 
LEBOURG-KREMEGNE-LHOTE-MANE. KATZ-KISLING. Restauration de tableaux. 
LETOURNEUR, 28, bd Raspail. LIT 07-58 


ANTIQUAIRE ach. au maxi num à domicile Paris-Provin-e ts meubles anciens et de style, 
tapisseries, orfévrerie, salons, bibelots, etc, LES BELLES ÉPOQUES, 88, bd de Courcelles, 
Paris (17€), WAG. 04-89, 


ACHÈTE dans toute la France meilleur cours cadres, miroirs, consoles, appliques, 
statues, tous objets bois doré XVII, XVIII. J.-P. DUMAS, St-Eloi, Nevers (Nièvre), 
Tél. 19. 


VENTES 


VENDS coll. compl. ou numéros séparés. Écr. RÉGIE-PRESSE 43 R. 


ANTIQUITÉS à vendre à la Foire d'Automne des Antiquités, Chelsea Town Hall, London 
du 4 au 14 octobre. Quarante vendeurs exposeront des objets antérieurs à 1830. Renseigne- 
ments auprès de Madame Joséphine Grahame-Ballin, 21, George St, St. Albans, Herts. 


VENDS n° 8 séparé et n°8 15 à 106 C. des A. Faire offre RÉGIE PRESSE 46 P. 


VENDS collection complète 1 000 NF. Faire offre RÉGIE PRESSE 46 R. 


VENDS C. des À. n°5 1 à 99,7 manquants, 17 doubles, ensemble ou séparément. Faire offre 
RÉGIE PRESSE 46 T. 


VENDS : paire pistolets duel av. boîte. 
VENDS : paire pistolets duel ss boîte. Excell, état. Écrire RÉGIE PRESSE 46 U. 


IMMEUBLES 


VENDS MANOIR auth. 12 p. PORTAIL, PARCS, TERRE, Basses-Alpes. FAIRE OFFRE 
RÉGIE PRESSE 46 S. 


DIVERS 


J.-B. DIETTE, 7, rue Ste-Anastase, PARIS. TUR. 45-71. Atelier d’horlogerie ancienne. 
Restauration de pendules en corne, boule, verni Martin. Dépose et pose à domicile. 


DORURE 777 LEGRAND-TARDIF 


et sur métaux — 29, rue Bayen. Téléphone : ETO, 38-20. 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE au mercure, copie d’Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil, 
J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, Paris (12€). Téléphone : DID. 62-00. 


RESTAURATION DE MEUBLES-TABLES 
LAQUES ANCIENS Guy HUGUES ET PARAVENTS 
ARTISTE LAQUEUR 
21, rue de l’Annonciation, PARIS (16€). Téléphone : BAGatelle 49-20. 


RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Aubusson, Savonnerie, tapis d’Orient. 
F, BLONDEAU, 11, tue Paul-Chatrousse, NEUILLY-SUR-SEINE. SAB. 89-10. 


INTER-SERVICE ASSURANCES 
15, rue de Maubeuge PARIS-9 TRU. 43-42 


Spécialiste restauration de meubles 
ANCIENS, D'ÉPOQUE ET DE HAUTE QUALITÉ 
ACHATS - meubles anciens - VENTE 
FELDMAN - 2, rue de la Baume - PARIS (8€) - BAL. 36-43. 


H. FREREJEAN, D.-W, REMON. 


Dépôt légal 4° trimestre 1961 
Imp. N° 7.190 — Printed in France 


Jules LELEU vient de disparaître à l’âge de 78 ans 
à Boulogne-sur-Mer en 1883, il y avait fondé, aidé de 
frère, dès 1912 une maison de décoration. Il se fixa à Par 
en 1922 où il devint très rapidement l’un des chefs de 
de l’art contemporain. 

Parmi les principales réalisations de la maison LEL 
on compte de nombreuses Ambassades, le Grand S 


d'Honneur du Palais des Nations à Genève, la voiture-s 
présidentielle, une partie de la villa décorée au SHA 
pour Je Général Eisenhower. Les grandes Compagnies 
Navigation lui demandèrent de décorer les plus lux 
salons d’une trentaine de paquebots (Normandie - Ile 
France - Liberté - Antilles - Cambodge, etc.) et st 
«France» une suite de salons de 1re classe sera signée LE 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Tarifs et conditions d'abonnement ment | an 


FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, PARIS 99.50 
(ge). Tél. LAM. 85-39. C.C.P. 10 031-90 Paris en NF ÿ 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en 109,50 
France en NF ! 


ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, Holz- 78 


hofallee 17, DARMSTADT, Tél. 26031 en DM 
ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON, S. W. |. Tél. : 55 
Belgravia 23-51 ; en livres Ù 


ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo 
2233, BUENOS AIRES en pesos 


BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 - Tél. 17.11.49 en FB 870 


RÉPUBLIQUE FÉDÉRALE DU CONGO (même adresse) 


BRÉSIL, R. F. BESNARD S. A. Caixa Postal 10-21 RIO DE 
JANEIRO en cruzeiros 


CANADA, Réalités, Boîte Postale 343, station B, MONTRÉAL 20 
en dollars 


ESPAGNE, Sr D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 1 160 
en pesetas 


ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 
Yukon 6-5181 en dollars 


HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-o Rotterdamsche Bank, 
N. V..AMSTERDAM. Cte Convertible en florins 


ITALIE, Dott., Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, QU | 
TORINO. Tél. : 754-250. C.C.P. 2/4464 en lires | LGE: 


2 % 
LIBAN, Miie J, NADAL, Immeuble Dandan, rue de Lyon, 60 
BEYROUTH en£ lib. 
MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 6 
DRE: en pesos 268 
PORTUGAL, A. BIBLIOFILA, rua da Misericordia, 102, LIS- 5 
BOA. Tél. : 33476 en escudos | 57 


 SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 


Brahegatan, 8, STOCKHOLM. Tél. 66 33 10 Postg, 35 07 57 93 
en couronnes 


SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE. C.C.P. 1-6390 | 


en francs suisses 78 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être € 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu’accom 
de la somme de 1 NF ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


: 
La présente revue a adhéré à l'Arrangement international des Abonnements-Poste. 


Couverture : Draeger Frères Imprimeurs ; pages @ 
et noires hélio : Imprimerie Crété ; pages 
et noires typo, façonnage : Imprimeries Paul 


tellement plus agréable 


_ Stuyvesant 


FILTER 49 


RICH CHOICE TOBACCOS S VOILES DEMORS: UNE DES JOIES DE LA VIE 4 
KING SIZE 


————— F 


Tous les meubles et sièges 

de cette chambre à coucher coloniale 

ont été réalisés par les ateliers 

de M. HIRCH & SES FILS et portent l’estampille : 


Cents Ale tn à à > +) à 


nHirech 


FABRIQUE de MEUBLES 
et de SIÈGES de STYLES 
à PARIS depuis 1883 


Botte Dale ne Dane Ne traite pas directement avec la clientèle particulière 


